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thème de la Journée mondiale de la Santé — 7 avril
ANS la plupart des 

I langues et dans pres­
ide tous les pays, les 
•nots de mouche et 
d'ordures sont syno- 

oyni'*'> le maladie.
I,-, mou lies se développent sur 

!»>, »rii:v- <*t elles abondent par- 
tout n >n laisse celles-ci s’accu- 
y, i d- DO' que ces deux élé-
m-Mi’s >■ trouvent réunis, on
l>*it pré ,'oir tvec une quasi cer-
tkuok' r i iparition de certaines
nul i L.-' mouches domesti-
(jihn. en uticulier, sont, dans

j.* nombi régions du globe
* E-.WItji i«- multiples maux,
d'iiifirmi même de maladies
•mortelles i n frappent l’homme.

Le » QM se sont répandues
Jans tou v.- régions habitées,
tmm lut Il -lient beaucoup plus
[mû ir dans les zones tropi-
cales ?t tempérées.

Piraù U- centaines de variétés
4* *»t in t<\ la mouche domes-
tiqu .» ,m; • plus étroitement liée à
l‘h< Munie F-11 se reproduit dans
les fèoo~ humaines et dans les
•ir Hire* : ! ’’on trouve à proxi-
mit..- je.' ' abitations. Elle s’ins-
till- ian maison et se nourrit,
ïve jm : ■ ■ •étit égal, des aliments.
des -‘xch ils des ordures mé-
nag-res '■ blessures et des ul-
îéres etl • 'te tout aussi volon-
tier* -i i ■ rriture de déchets et
ucorém-n
qi>N

'• animaux domesti-

Cette ’ ''pension constante de
1# "wnestique à se nour-
rir d’Ordi aussi bien que d’ali-
n' 1 « '' »res et sa fâcheuse
nitiitij'i*' le passer rapidement
des .nix autres en font une

' i 'rtelle de l’homme.
n établi que les mouches

*’ véhiculent les mala-
,,,as ,unilines telles que la dy- 

i diarrhée, de graves 
,nnominations oculaires, la flè- 

‘yphoïde et le choléra et il a 
•*t‘ 1 •montré, par des expérien- 

tion. qu’elle est 
' de transmettre méca- 

r"1"' un grand nombre d’au-
tfes affections.

M'ni ' transmission globale de
qi^loiios.- j!n< s de ces maladies, 

fièvre typhoïde et 
' i le rôle des mouches-I ifc par rapport à celui 

;rces importantes d’in- 
Cl' Ml' j ;lcs que la contamina- 
''n il,‘ le par les denrées all- 

< res et jwr Veau, n a par 
k* prouvé que, pour cer-

1 ’ ' ' res maladies comme la 
«hml/.e cl la dyscnterlei rin.

1 'i m d* ]a mouche domes- 
,lp r('v^t> dans certaines cir-

la mouche domestique, qui se 
reproduit dans les ordures et se 
nourrit sur notre table, cau>e à 
l'homme de nombreuses souffran­
ces dans le monde entier. Elle 
commence à se multiplier de nou­
veau pour une nouvelle saison de 
chaleur. De quelles maladies sera- 
t-elle le véhicule cefte année dans 
nos propres families ?

V ous
aux

pouvez
méfaits

a
a

mettre fin 
mouene

constances, une importance égale 
ou même supérieure à celle des 
autres agents de transmission.

Cette constatation est d’une 
portée particulière si l’on songe 
que. dans certaines régions du 
monde. les maladies intestinales 
en question constituent la cause 
principale de la mortalité chez les 
nourrissons et les très jeunes en­
fants.

Dans certaines régions, les ma 
ladies inflammatoires des yeux 
telles que le trachome, à la trans­
mission desquelles la mouche 
participe activement prive l’hom­
me de la vue, c’est-à-dire de l’un 
de ses biens les plus précieux 
après la vie elle-même.

Le plus tragique, en l'occurren- 
oe, est qu’il serait parfaitement 
possible d’éviter ces maux.

JUS savons que les 
mouches sont entière­
ment ou partiellement 
cau.9es de la transmis­

sions d’un certain nombre de 
maladies graves, et nous som­
mes suffisamment informés 
des habitudes do oes insectes pour 
savoir qu’il est possible de com­
battre oeux-ci efficacemment à 
l’aide de mesures d’assainisse­
ment, complétées par l’emploi 
judicieux de produits chimiques.

Or, il faut bien reconnaître que 
les progrès réalisés dans la lutte 
contre les maladies véhiculées par 
les mouches demeurent minimes 
dans la plus grande partie du 
monde. Il semble qu’on ne soit 
pas arrivé jusqu'ici à reconnaî­
tre l’importanoe réelle de la mou­
che et la nécessité d’entreprendre 
contre elle une action énergique 
et spécifique.

Si les bébés et les enfants en 
bas âge étalent, dans n’importe 
quel pays, assassinés ou rendus 
aveugles par un adversaire hu­

ll ne suffit pas d'attendre que 
les autorités sanitaires entrepren­
nent une campagne contre les 
mouches : elles ont un rôle à jouer 
dans ce domaine, mais le succès 
des efforts ne sera pleinement 
assuré que si chacun se montre 
prêt à y collaborer en détruisant 
régulièrement les lieui qui ser­
vent de gites aux mouches.

main, aucun effort ne serait évi­
demment jugé trop considérable 
pour venir à bout d’un tel enne­
mi et mettre fin à ses méfaits. 
Mais, quand cet ennemi se trouve 
être la mouche, nous faisons sou­
vent preuves d’hésitation ou nous 
nous bornons à des mesures peu 
efficaces.

Il faut cesser de considérer la 
mouche comme étant seulement 
importune pour voir oe qu’elle 
est-réellement — un ennemi mor­
tel s’attaquant également aux 
hommes, aux femmes et aux en­
fants .

Dans la lutte contre les mou­
ches, il est indispensable d’appli­
quer, pour commencer, des me­
sures plus efficaces d’assainisse­
ment, y compris la création 
d’installations rationnelles pour
l’évacuation des matières usées, 
des ordures, des excréments ani­
maux et des déchets Industriels 
sur lesquels cet insecte se repro­
duit* — faute de quoi tous les
efforts demeureraient vains. Ce 
sont là certainement des aména­
gements coûteux, mais ils s’avè­
rent souvent à la longue les plus
avantageux du point de vue

économique, surtout si l’on coin 
pare ces dé|>«’nses à celles qu’en­
traînent la maladie et le paupé­
risme.

Les insecticides doivent servir 
uniquement à compléter les me­
sures d’assainissement mais ne
sauraient jamais remplacer
celles-ci.

HAQUE fois que l’hom­
me s’est attaqué à la 
mouche en recourant 
uniquement aux armes 

chimiques, il a dû constater qu’il 
avait à faire à un tenace adver­
saire.

Il y a quelques années, lors de 
la découverte du DDT, du HCH 
et d’autres insecticides du groupe 
dit des hydrocarbures chlorés, on 
crut avoir trouvé une arme [*er- 
mettant de combattre efficace­
ment les mouches, sinon même 
de les détruire complètement.

Les espoirs que ces produits 
avaient suscités au début furent 
toutefois amèrement déçus. Les 
mouches se ressaisirent rapide­
ment et avec succès des premiè­
res attaques dirigées contre elles 
à l’aide de ces insecticides, en ac­
quérant une résistance à l’égard 
de ces produits: et celle-ci attei­
gnit un tel degré, dans la plupart 
des territoires où le DDT, le 
HCH, le chrlordane et la dieldri- 
ne avaient été largement utilisés, 
que le recours à ces substances 
s’avéra relativement sans effet 
lorsqu’on se fiait uniquement à 
elles pour la destruction des mou­
ches.

Bien que les insecticides à ba­
se d'hydrocarbures chlorés de­

meurent encore efficaces contre 
la mouche domestique, dans cer­
taines régions. 11 est raisonnable, 
mnble-t-il, de prévoir qu’ils fi­
niront également par perdre leur

efficacité et qu’il s’agit là unique­
ment d’une question de temps

La découverte d’insecticidi- k 
base do produits organiques phos- 
phorés a constitué un progrès en­
courageant dans ce domaine, •jr 
ces substances se sont révélée* 
efficaces contre toutes les mou­
ches. même celles qui sont deve­
nues rénstantes au DDT, au HCH 
et aux autres hydrocarbures chlo­
rés; il ne semble pas. jusqu’ici, 
que ces nouveaux insecticide* 
soient susceptibles de provoquer 
un phénomène de résistance, mé­
mo après plusieurs années d’em­
ploi.

Ko revanche, les insecticides à 
base de produits organiques phos- 
phorés n’exercent pas d’effets ré­
manents aussi durables que i eux 
qu’on obtenait auparavant avec 
le DDT. L'utilisation des compo­
sés phosphorés -à effet rémanents 
que l'on possède actuellement t 
permis d’éliminer les mouches 
pour quelques semaines tout au 
plus; en outrxv le coût élevé ie 
oes produits les rend peu prati­
ques pour un emploi généralisé

On a utilisé, au Danemark, aux 
Etats-Unis et en Suisse, des cor­
delettes de gaze ou de coton iu- 
prégnées d’insecticides phospho­
rés organisque.s, ce qui a permis 
d’obtenir une efficacité plus pro­
longée, d^une durée allant jusqu'à 
plusieurs mois Toutefois, l’emploi 
de cette technique ne peut être 
qu'assez limité.

ES composés organiques 
phosphorés ont donné 
d’excellents résultats, 

par contre, lorsqu’ils étaient uti­
lisés dans des appâts empoison­
nés ou comme larvicides, ou en­
core pour des pulvérisations en 
dehors des habitations. l^s in­
convénients de ces procédés rési­
dent dans le coût élevé d’appli­
cations fréquentes et répétées ios 
produits et dans le nombre res­
treint de cas où leur emploi [»*uit 
être recommandé.

Il importe de tenir compte en 
outre, du fait que les insecticide» 
de ce groupe sont beaucoup plus 
toxiques pour l’homme qu*1 ceux 
qu’on avait l’habitude d’utilb-r 
jusqu'ici sans avoir besoin de ••- 
courir à des précautions spécia­
les, ou en se bornant à d-- me­
sures de protection très simples. 
Cette considération limite do f i- 
çon sensible les possibilités d'ap­
plication générale de ces pro­
duits.

Bien que les résultats obtenus 
au cours des dix dernières années

• Lire la suite en page Z



Vous pouvez aider...
• Suite àr U première P*«e

4r lutte contre tes mouches <W>- 
meetViiir» aient, dans l'eivw'înMe, 
été dèveranta. rapplliatlon de 
■aesure» eonvergenU** et atHgneu- 
•ement étudiées a néanmoins per* 
mis. dans certains cas, de rem­
porter des succès très caUafal- 
sants.

La preure a ètè apj>ortèe Hal- 
sement. à maintes reprises, «ju’U 
«•t posalbée de cocnb.ittne la n>cm* 
•ftvr domestique, à condition de 
recourir à des méthodes appro­
priée* On a eottstAté également, 
dans certains cas. que La lutte 
•ontre tes mouches amenait la 
diminution de La fréquence de 
certaines maladies humaines eu 
permettait de lutter plus facile­
ment contre ces maladies.

On ne peut Jamais être stir du 
cuccès lorsqu'on se fie exclusive­
ment aux insecticides. Kn revan 
•he, ce æ connaît pas de cas 
dans lesquels les mesures d'aaaat- 
nlasement, appliquées Judicieuse 
cement, n'aJent pas permis d* 
•ambaltre effleaoement les mou­
che*, et sont même le* seule* me­
ss rr* à l'egard dr>quellcs ces der­
rières n'aient p.ws acquis de pou- 
rolr de resUtance.

la nécessité d'évacuer, dans des 
conditions de salubrité, tes dé­
chets organiques sur lequels les 
■«ouches peuvent se développer 
n'implique nullement que ces 

substance riches doivent être dé­
truites ou perdues par enfouisse­
ment, incinération ou Immersion 
dans de vastes étendues d'eau.

Dans certains pays od La po­
pulation a eu pour le première 
ftnls l’occasion de ecnstaUT les 
effets d’une campagne victorieuse 
contre les mouches et où chacun 
a pu ce rendre compte des avan­
tages qui en résultent, l’opinion 
publique a pris conscience du 
rôle Joué par ces inæctes, ce qui 
a fait naître chez elle le désir 
<Tétre délivrée définitivement de 
leur présence.

A La suite de ces diverses ex­
périences, lea autorités sanitai­
re* et les pouvoirs publics ont 
nbcaiti, pour leur part, à la con- 
«Hudon que la lutte contre les 
mouches ne peut pas être assu­
rée de façon permanente au 

moyen des seuls Insecticides.
L’une des tragédies sanitaires 

dr notre époque réside dans 1* 
fait que l’on a trop fréquemment 
compté entièrement sur les In­
secticides et que les tentatives vi­
sant à combattre les mouches par 
des mesures d’assainissement ont 
été abandonnées au profit des 
•gents chimiques.

H est incontestable que les in- 
»e< Ucides ont Joué un rôle consi­
dérable dans 1a Lutte contre de 
nombreuses maladies entiér^ntent 
ou partiellement transmises par 
les moucltes, et que ces produits 
garderont leur utilité à l’avenir 
«si permettant de diminuer le 
nombre de* mouches pendant le» 
périodes critiques de transmls- 
«*<>n des maladies. Il Importe 
toutefois de préciser exactement 
lei limites de leur emploi.

Dans toute bataille, H est in­
dispensable de faire intervenir 
d* * armes diverses. Or, dans les 
campagnes contre les mouches, 
«r s commis l’erreur de mécon­
naître cette règle fondamentale 
en nérligcant l’une des armes les 
plus efficaces — les mesures d'as­
sainissement.

Le SUPPLEMENT de
L'ACTION CATHOLIQUE

Organe de
L’Action Sociale Catholique

Autorisé comme entai postal 
de la deuxième classe, 

■sinlstCrc de* Postes Ottawa 
Rédaction et administration 

Place Jean-Talon, Québec

IV nombreux déchets de fruits 
et de végétaux, qui provoquaient 
autrefois le pullulement des 
mouches, entrent actuellement 
dans la fabrication de produits 
utiles à l'homme.

Le comptage est une science qui 
*» est encore à »es délmts; en 
permettant l'élaboration de mé­
thodes économiques et pratiques 
pour rutilisation des irsatièrea 
usées dans des conditions accep­
tables pour l'agriculture, il con­

tribuera iiuxmteslabU ^ ni à a 
améliorer sensiblement le con­
ditions de La vie humaine dan 
l'ensemble du monde. 11 reste 
toutefois de nombreuses recher­
ches à effectuer dans ce domaine.

Tout e nsoulignant la nécessité 
de toiles recherches, il Importe 
non moins <le faire comprendre à 
et-a eu n qu’il existe, pour combat­
tre les mouches, de nombreuses 

méthodes qu’on néglige d'utili­
ser.

lies mesures élémentaires d’hy­
giène peuvent, si elles ont appli­
quées par tous, amener une ré­
duction énorme du nombre <Vs 
mouches cans les régions où cel­
les-ci constituent un problème sa­
nitaire.

Il ne suffit pas d’attendre que 
les autorités anitaires entrepren­
nent une campagne contre les 
mouches: elle ont un rôle à Jouer 
dans ce domaine mais le succès 
des efforts ne sera pleinement 
assuré que si chacun se montre 
prêt à y collaborer en détruisant 
régulièrement les lieux qui ser­
vent de gîtes aux mouches. 
Appliquons des mesures satisfai­

santes d’a< sainisM ment — qui se 
s*nt révélées efficaces contre le 
m>oueihrs; complétons les par l'em­
ploi «Tinseetleiites dans les cas 
appropriés, et recherchons de» mé­
thode» nou\elles et plus efficace» 
ponr le traitement et l'utiiLiUon 
de» dec hr ts orgaulqnes à de, fin, 
stlles.

Fn programme de ee genre, s'il 
•t énergiquement appliqué par 
tons le» citoyen* de la collectivi­
té, permettra de me rapprocher 
•OTvsidérablenirnt— et rapidement 
— du but, qnl e»t de se libérer de# 
mouches, de la saleté et de ta 
maladie.

LES PLAISIRS DE 
LA ROUIE

*— Par CAROL LANK
Conseillère De Vojag*

t
Un de mes 
amis m’a dit 
un jour qu’

vant de sa 
e'fs ^ ’ voiture il a- 

vait consolidé ses relations 
avec son fils âgé de dix ans. 
C’est un homme toujours 
très occupé qui s’est sou­
dain rendu c<«npte que son 
garçon ne venait jamais lui 
demander conseil.

Kn cherchant un intérêt 
mutuel, il a découvert que 
•on fils, comme beaucoup 
d’autres jeunes, connaissait 
les marques de toutes les 
voitures sur la route. Un di­
manche, donc, le père a sug­
géré une leçon au volant.

Il a laissé son fils tenir 
le volant tandis qu’il lui 
expliquait les lignes sur la 
route- lignes doubles, sim­
ples et pointilées. Puis, il 
a demandé l’opinion du gar­
çon avant de doubler la voi­
ture précédente et ceci a 
donné lieu à une conversa­
tion au sujet de doubler sur 
les côtes et les courbes. 
L’intérêt du garçon était 
tellement éveillé que. dans 
une heure ou deux, ils dis­
cutaient tous les deux du 
mécanisme des voitures et 
de bien d’autres choses. 
Quand ü fait beau, ces ex­
cursions de père et fils se 
font tous les dimanches.

*"'■ — •-----------

La criminalité 
juvénile

Un médecin britannique recon­
nu comme une autorité en psy­
chologie enfantine se consacre 
actuellement à des recherches 
sur la criminalité juvemle «u 
Canada.

Après avoir terminé une thèse 
sur la cleptomanie chez les en­
fants, le Dr John Hich est ve. 
nu à Toronto en compagnie de 
son épouse comme boursier de 
l’université de cette ville. 11 y a 
déjà quelque temps que le cou­
ple se trouve au pays et il a main­
tenant décidé de s’y Installer, 
trouvant la vie au Canada- fas­
cinante et remplie de possibili­
tés. Avant d'arriver au Canada, 
le Dr Rich a travaillé pendant 
cinq ans au célèbre Institut 
MauiLsley de Grande-Bretagne.

S’adressant récemment aux 
membres d'un club féminin de la 
rille-reine, l'homme de science a 
affirmé que le plus grand obsta­
cle au bien-être moral de l'en­
fant est la difficulté qu’il éprou­
ve à faire part tie ses problèmes. 
Pour des raisons linguistiques ou 
par simple réticence naturelle, 
l'enfant ne parvient pas à se con­
fier facilement; bien souvent. Il 
est Incapable de découvrir lui- 
même ce qui ne va pas.

Selon l'éminent médecin, un 
des moyens les plus efficaces 
de trouver la clé des problèmes 
de l'enfant est l'utilisation de 
dessins en couleurs.

l.e Dr Rlrh trouve particuliè­
rement pénible pour un psychia­
tre le moment où il doit décider 
s'il doit laisser l’enfant au foyer 
ou l'en retirer pour le traiter. 
Bien souvent, souligne-t-il, il de­
vrait laisser l’enfant à la maison 
•t commencer par traiter sa 
mère.

Le fléau inévitable 
est devenu évitable

Message du Dr Fred L. Soper, 
directeur du Bureau sanitaire panaméricain, 

bureau régional de 
l’Organisation mondiale de la Sanfé

Durant ties siècles, l'homme accepta les insectes com. 
me un fléau inévitable, et nombre de gens les considèrent 
encore actuellement comme un ennui plutôt que comme 
l'un de leurs plus mortels ennemis. Ce n'est qu'au cours 
du semi-siède possé que leur rôle en tant que porteurs de 
maladies fut définitivement établi. Jusqu'à ces dernières 
années, leur contrôle s'avéra coûteux, fut géographique­
ment restreint ... et ne se montra guère efficace.

Aujourd'hui, ce tobleou est totalement different grâce 
au développement d'insecticides à effet rémanent, te i que 
le DDT, dont l'oction demeure efficace durant au nv ns 
six mois. Cette découverte rendit possible le concept 
d eradication, l'un des développements les plus imper, 
tants dons l'histoire de la santé publique.

On estime que le nombre et le volume total des in- 
sectes dans le monde sont de beaucoup supérieurs a Iq 
masse proprement dite de tous les mammifères, l'homme 
y compris. Ils acquièrent l'infection dans la recherche de 
leur nourriture, puis nous transmettent un grand nombre 
de maladies telles que le paludisme, la fièvre jaune le 
typhus, la peste, la maladie du sommeil. D outres c» nta 
minent notre nourriture, propageant des fléaux L que 
le choléra et la dysenterie.

Dans cet hémisphère, le Bureau sanitaire panam ri- 
cain est à la tête des mesures destinées à l'cradicat n | u- 
tôt qu'à un simple contrôle de ces maladies ou des in retes 
vecteurs susceptibles d'être supprimés. Des result,» en- 
courogeants se sont déjà fait sentir : le moustique urt i 
de la fièvre jaune, qui fut jadis une grave menace au I t* 
sil, a été extirpé de ce poys, le plus grand des Amériques, 
et a été détruit ou est en voie de l'être dans presque chaque 
pays du continent américain.

L'attention du monde est aujourd'hui dirigée sur le 
paludisme qui continue à être, pour bien des nations I une 
des maladies les plus mortelles. Les gouvernements du 
monde entier se sont unis, à l'aide de l'assistance irt. 'na­
tionale, pour étouffer une fois pour toutes ces fléau es 
temps anciens. Il s'agit de se hâter car plusieurs m < tes, 
y compris le moustique vecteur de paludisme, dével. ont 
une résistance contre les insecticides. La chaîne de trans­
mission doit être rompue avant qu'une résistance a 
rende cette tache plus difficile et plus coûteuse. L C n- 
sation sanitaire panaméricaine a mis sur pied, en /V - 
que, un programme pour l'éradication du palud ■ o s r 
le continent entier. Nous ne serons satisfaits que h ; 
cette tâche sera accomplie.

La compréhension et la coopération des peup! 
essentielles pour assurer le succès dans la lutte co 
insectes porteurs de maladies. Chacun d'entre no ut
prendre part à cette vaste croisade en attirant l'ott n
de son prochain sur le rôle de l'insecte dans la dib 
tion des maladies.
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La main... à la jambe!
S’il evsi fort désagréable d’avoir des “jar: <

do coton’’, il l’est beaucoup moins de les avoir... 
en aluminium, du moins si Ton en juge l’avet 
survenue à mi citoyen de Berlin-Ouest. Cot 1 
rable amputé» se servait de sa jambe artificielio » 
aluminium pour franchir le rideau de fer.

Il faitt préciser à regret que ces voyages éL. t 
quoique peu illégaux. En effet, il avait l’habit- ^ 
de bourrer l’intérieur de sa jambe de café, bas be 
nylon et chocolat, produits que Ton trouvait e" 
abondance à Berlin-Ouest. Puis, traversant la h - 
tiè»re en téléférique. il “donnait ces articles a ^ 
amis contre de l'argent”.

Nous manquons de renseignements sur le te 
que notre homme se livra à ce petit trafic, 11 
finalement les douaniers lui mirent la main... 1 •.
la jambe. • <
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I Aux parents d'enfants doués

PRENONS SOIN
des dons de nos enfants

^vawfvvtwivtvvvi

! Par Jeanne Daigle î
«Aaai<a«aâ«AâaaA<i*a*i««aiaitaâikaiaââA<''

L
UCIE une enfant 

brillante, supérieure­
ment douée au point 
de vue music* 1. 
Oreille prodigieuse, 

■ idon ii -i. elle possède des 
i»Ml)ilité> d'avenir inouïes en 

• M*n>. ^ou père est agent 
i is>nranees, sa mère est ven- 
1.>ii • pour un commerce d’artl- 

i ■ ie cuisine. l.es affaires dol- 
v,Mit être bonnes mais l’essieu de 
1 j Iministration pas trop solide. 
De -ut* que le compte de ban­
nie ne parvient jamais à s’ar- 

rndir en ce foyer. I.'argent y 
m ■ linsi qu'à l'automne, une 

pl r • au sol Comme toutes les 
• tleu's de cette maison, le don 
en i uiifique de la petite I.ucie 
y échappe.

Que feriez - vous", dis-je 
t'iu'i ■ jour i >a maman, "si 
quelqu un iomiait soudain $î>00
à I.ucie

• > i ’ s'exclama-t-elle, "je 
!<*■» paierais tout de suite à la 
nuque J en aurais soin, veuil­
lez me croire.’*

\ : aiment", dis-jo d’un ton 
*‘P'ique, vous ne les lalsse- 

■' >as dans les mains de la pe- 
h' ’ Vous ne lui permettriez
P's i.* les dépenser à sa guise ?”

\ pensez-vous ? Pouvez- 
vijs vraiment imaginer que je 
laisserai gaspiller $f*00 par Lu- 
•ie al i: s que nous en avons tant 
b'noin ci elle aussi ?”

pourtant”, repris-je au 
' . ou,- de ses inquiétudes à 

111’ >i' de mon esprit, "pour- 
vous faites bien peu de cas 

11 ,''1 dent de votre peti-

Pardon ?”

'm I.ucie est douée au 
poinl dtf Pouvoir songer à décro- 
eh'r follement. un jour, un prix 

Europe pour la musique. Vous 
lai^ez courir tout le jour à
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sa guise ; vous le lui conseillez 
bien, mais ne l'astreignez jamais 
à pratiquer ses gammes et exer­
cices , vous la laissez s'amuser 
avec toutes espèces d'objets con­
tondants. tranchants même : cou­
teaux. ciseaux, pinces, etc. ; elle 
s'est déjà brûlée assez gravement 
l'index en jouant avec des allu­
mettes : i.ucie va à bicyclette sur 
un véhicule trop lourd et trop 
élevé pour elle ; elle va au bain 
des heures durant, exposée à la 
noyade ou à un surménage fa­
tal ; entre-temps, elle écoute, du 
matin à la nuit, puisqu’elle se 
couche fort tard, elle écoute, dis- 
je, de la musique affreusement 
discordante. I.ucie est dotée à 
l’excès d'un don magnifique et 
non seulement vous ne cherchez 
pas à le lui garder, mais vous la 
laissez libre, entièrement libre 
de le gâcher à son gré.”

Mon interlocutrice était suffo­
quée Ah non ! jamais, au grand 
jamais, elle n’avait songé à pa­
reille chose en accordant tant 
de libertés à sa fillette de 8 ans

"l.a fortune, continuai-je, Lu­
cie en possède une, fabuleuse, 
au bout des doigts ; pour gros­
sir. il lui faut non pas la mettre 
à la banque mais la surveiller. 
11 vous faut aider Lucie à déve­
lopper son cerveau, sa santé et 
son sens artistique. Alors que 
vous vous empresseriez d’aller 
déposer à la banque un maigre 
cinq cents dollars, vous laissez 
se gaspiller beaucoup plus en 
joies supérieures, en renommée 
individuelle et nationale. Votre 
enfant, madame, pourrait être un 
jour l'artiste canadienne la plus 
recherchée et la plus appréciée 
et vous ne faites rien ou à peu 
près rien pour faire fructifier 
ce trésor non moins fragile et 
autrement appréciable que celui 
de l'argent.”

La maman de Lucie était là, 
en face de moi, bouche bée. “A 
son âge, dit-elle enfin en regar­
dant les prouesses de sa fille 
grimpée au haut de l’escalier et 
s'apprêtant à enfourcher la ram­

pe pour te descendre, je ne 
croyais pas que le talent deman­
dât tant de soins Je me disais : 
on va attendre, on va voir . ..”

Oui ! “on va voir” ! ! ! Com­
bien de centaines de parents ca­
nadiens attendent ainsi un non- 
sens. à savoir que leurs enfants 
manifestent plus de sagesse 
qu’eux-mêmes dans ta protection 
et la conduite de leurs talents.

J'ai connu, il y a quelques an­
nées. une autre enfant, douée, 
cette fois, pour le dessin. En 
l’espace de quelques minutes, 
cette petite ravissait son entou­
rage par ses créations enthou­
siastes. A l’offre que je fis un 
jour à sa mère de présenter l'en­
fant aux Beaux-Arts, je reçus la 
placide réponse habituelle : "On 
va voir ... on va attendre. Si ça 
continue, eh bien ! on fera quel­
que chose ”

Les années ont passé. On n'a 
rien fait pour elle, et la petite a 
fait “autre chose”. Elle qui au­
rait pu devenir une dessinatrice 
de modes, une décoratrice d’in­
térieur ou un peintre remarqua­
ble, sans doute, elle végète, pe­
tite femme de rien du tout, d’u­
ne insignifiance navrante pour 
ceux qui savent que le Canada 
français a manqué, une fois de 
plus, de voir s'épanouir un vrai 
talent

Et cette autre qui eût désiré 
devenir une femme médecin et à 
qui le papa (en moyens, s’il-vous- 
plait* répondit "Pour élever 
des enfants, on n’a pas besoin 
de l’université” il possédait 
pourtant une fillette rare, d'un 
jugement sûr. Elle est aujour­
d’hui mariée, et, par suite d’é­
preuves, si pauvrement, que le 
père subvient à tous ses besoins 
et il dépense pour elle et les 
siens bien plus qu’il ne t’eût ja­
mais fait à l’université, oû l’on 
aurait peut-être découvert en el­
le une seconde Marie Curie.

Je parle ici, bien entendu, 
d'enfants doués appartenant à
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des milieux capables de leur ai­
der à s’épanouir. Et l’on se 
plaint ensuite, en notre Québec 
surtout, du manque de valeurs 
des nôtres à l'échelon supérieui 
de telle ou telle faculté. L’on 
soupire après l'heureux moment 
ou l’on y verra surgir des som­
mités et l’on se prépare à cet 
heureux événement en "gavant" 
les jeunes d’un renfort qui les 
laisse, la plupart du temps, in­
différents et les tient à croupir 
dans l'ignorance des choses de 
l'esprit.

Qui pourra jamais estimer les 
sommes folles qui eussent dé­
frayé le coûl de tant de stages 
universitaires et que l'on a en­
glouties en de ruineux achats 
d’automobiles? Qui osera jamais 
mettre en regard de notre insuf­
fisance intellectuelle les mon­
tants fabuleux gaspillés en dé­
placements de toutes sortes pour 
atteindre un chalet où l’ennui et 
l’oisiveté chassent le repos ?

Qui pourra jamais évaluer les 
cours d'études ainsi sacrifiés à la 
vanité? Les filles de celle-ci 
sont si nombreuses : posséder la 
plug somptueuse automobile, le 
plus riche canot-automobile, la 
plus reluisante garde - robe, le 
plus bel ameublement de campa­
gne. et le reste

Et. durant ce temps, on déplo­
re de ne pouvoir placer son fils 
ou sa fille à l’université ou ail­
leurs ; on étale avec fierté sa la­
veuse et son assécheuse automa­
tique. son phono, son radio et. 
naturellement, sa télévision, iitais 
on n'a même point songé à la 
plus modeste bibliothèque ; que 
dis-je, on croit en posséder l’é­
quivalent par l'étalage de maga­
zines froissés qui jonchent le sol. 
On trouvera exorbitant de payer 
2. 3, 4 ou 5 dollars pour un volu­
me d’importance ; mais on s’em­
pressera d'ajouter à la série 
d’habits de jeux des jeunes tou­
tes les excentricités nouvelles ; 
on croirait déchoir de voir son 
fils ou sa fille séjourner à ta 
campagne suns son "Davy Croc­
ket” (Davy "racket”, comme le 
dit un de nos grands journaux) 
dont le prix est autrement élevé.

On applaudit aux prouesses 
de natation, de ballon panier, «i * 
ski aquatique; aux succès en 
tennis ou en "trous” de golf, on 
regardera avec grande complai­
sance ses enfants "lutter et 
boxer”, mais jamais on ne van­
tera auprès d'eux, telle oeuvre 
d’art musical ou autre.

Quand conduira t on au mu­
sée ou aux arts l'enfant habile 
au couteau ou au pinceau? 
Quand amènera l on au salon 
haute couture la fillette habile à 
confectionner «tes l>ij«>ux de lo­
bes à sa poupée? Quand pin- 
mettra-t-on une visite à un labo­
ratoire renommé à celui que It 
médecine attire, quand lui fe­
ra-t-on lire les vies de gens 
comme Pasteur, Schweit/ci. le-» 
Curie; quand mettra-t on les en­
fants au courant des oeuvres d*» 
ceux qu'ils rêveraient d'imiter? 
Et surtout, quand cessera-t-on 
dans les milieux aisés 'dans 
ceux-là surtout) de dire au jeu­
ne qui lit "pourquoi perdre ton 
temps de même... tu vas faire 
rien qu'un paresseux!!

En culture, comme en tout le 
reste, les parents doivent être 
les entraîneurs de leurs enfants 
("est une sorte de devoir pour 
ceux-là, de ramener autour d-* 
ceux-ci, tout ce qui favorise tel 
ou tel don de leurs enfants. Les 
parents vigilants doivent glaner, 
pour eux, un peu partout; que 
de fois, ils peuvent découper 
dans h* joui nal ou la revue, un 
article, un entrefilet capables 
d’éveiller ou de stimuler l'inté­
rêt à l'endroit de telle ou telle 
science ou apporter le livre qui 
en instruira davantage

Comme la plante, le talent i 
besoin d'air, c’est-à-dire «ie 
tremplin capable de l’élever au 
niveau de sa branche, d'rau, 
c’est-à-dire de sources les plus 
propres à étancher sa soil d * 
savoir; de soleil, c’est-à-dire de 
lumière, de science approprié** i 
l’état de son choix

Parents, ayez donc soin des 
dons de vos enfants! C'est, d>? 
toutes vos obligations, la plus 
impérieuse et la plus consolan­
te!
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Moins d’insectes, 
moins de maladies

Par le Dr M.-G. landdu

ritrciU'Ur udndiul d«* 
rOrfAnisdtion mondiale 

d<* In Sunlé

B
IKN ties maladie* ne 
peuvent se propager 
que si elles sont 
transmises par ties 
insectes. Elles comp­

tent parmi les plus anciens 
tjeaux tiu genre humain, dont 
elles oui contribué à façonner 
J*histoire. C’est ainsi que le pa­
ludisme» a joué un rôle dans 
l’essor et la chute de certaines 
civilisations, que la peste et la 
fièvre jaune ont à maintes re­
prises décimé dos populations 
de l’ancien et du nouveau mon­
de et que des épidémies de ty­
phus ont souvent déterminé Tis­
sue des campagnes militaires. 
On peut encore riter la maladie 
un sommeil et une maladie 
moins connue, Tonehocercose, 
qui ont freiné le progrès sur le 
continent africain.

Ces maladies et tant d’autres, 
transmises par des insectes vo­
lants ou rampants, ont affaibli 
de' groupes entiers de popula­
tion. dépeuplé des régions ferti­
les et réduit l’homme à une 
exMcnce précaire, non seule­
ment sous les tropiques, mais 
aussi dans les zones tempérées.

Malgré les succès remportés 
de nos jours dans la lutte con­
tre beaucoup de ces cîdamités, il 
X.'cn est pour ainsi dire pas une 
qui ne constitue un danger reel 
ou \ irtuel pour une multitude 
d êtres humains.

mission de bien des maladies 
pestilentielles.

Dans le premier accès d'en­
thousiasme qui a suivi ces dé­
couvertes, on a pensé qu’une fois 
It vecteur connu, la maladie se­
rait virtuellement maîtrisée.

Effectivement, en un temps 
a"ez court, la fièvre jaum* a été 
chassée de la plupart des villes 
des Amériques, la fréquence du 
paludisme a été réduite surtout 
dans les agglomérations et dans 
les zones tempérées, et certai- 
t.es autres maladies ont été 
combattues avec succès.

Néanmoins, les progrès n'ont 
pu être rapides qu'après la dé­
couverte, pendant la dernière 
guerre, des Insecticides à effet 
iémanent dont le plus connu 
est sans doute le DUT. Ces pro­
duits chimiques ont la proprié­
té particulière de demeurer 
meutriers pour les insectes pen­
dant des périodes qui peuvent 
atteindre plusieurs mois après 
l'application. Un des premiers 
triomphes obtenus grâce a leur

emploi fut d’étouffer la menace 
des épidémies de typhus pen­
dant et après la guerre. Par la 
suite .ils se sont révélés d'une 
efficacité stupéfiante lorsqu'ils 
ont été utilisés à bon escient 
contre le paludisme, même dans 
ies zone's rurales à population 
dispersée. Il n’est guère rie ma­
ladie transmise par les insec­
tes qui ne soit combattue au­
jourd'hui, avec plus ou moins 
de succès, au moyen de ces nou­
veaux produits.

Mais ici encore la déception a 
suivi l’excès d’optimisme. On a 
constaté que la mouche domesti­
que, d’abord, et maintenant 
quelques espèces de moustiques, 
de poux, de blattes et de punai­
ses, dans certaines régions, après 
avoir été exposées pendant un 
petit nombre d'années à l’action 
de ces’ produits destructeurs, 
pouvaient acquérir une résistan­
ce qui les empêche d’etre tués, 
(’hez la mouche domestique, le 
processus est assez rapide, de 
sorte que les produits dont nous 
venons de parler ne servent plus 
à grand chose contre elle. Dans

le cas du moustique, en revan­
che, l’insecticide garde son ef­
ficacité pendant plusieurs an­
nées au cours desquelles une 
campagne mener à fond permet 
d’extirper des maladies telles 
que le paludisme: même si le 
moustique devient à la longue 
résistant, il ne lui reste donc 
plus d'infections a transmettre.

Une autre difficulté très sé- 
rleuse vient de ce qu’un grand 
nombre de maladies transmises 
par les insectes semblent sévir 
de façon plus ou moins perma 
nente parmi les animaux sauva­
ges qui constituent ainsi un ré­
servoir de l’infection, celle-ci 
pouvant se propager soudaine­
ment et provoquer des épidé­
mies chez les animaux domesti­
ques et chez l'homme.

On sait que la fièvre jaune est 
solidement retranchée dans la 
brousse, parmi les singes et d'au­
tres animaux; que la peste cou­
ve parmi les rongeurs sauvages 
en maints endtoits d'où elle peut 
aisément être transmise aux 
rats qui vivent près de l’hom­
me; que le trypanosome, cause

de la maladie du sommeil, e«t 
un hôte permanent des bêtes 
sauvages d’Afrique et qu’il est 
transmis à l’homme et au bétail 
par la mouche tsé-tsé. On pour­
rait citer de nombreux autres 
exemples du même genre parmi 
les maladies à virus et à rickett­
sies.

Ce serait une grave erreur f|ut 
de sous-estimer ces vieux enne­
mis de l’homme. Il est dèv ,i pré­
sent certain que les insecticides 
à effet rémanent, si puisants 
qu’ils soient, ne nous donneront 
pas la victoire définitive sur les 
insectes vecteurs. On n’entre­
voit pas non plus, pour le mo­
ment, la possibilité d’extirper 
les maladies solidement ItiMal- 
lées chez les animaux domoti­
ques et les animaux sauvages. 
Kilos demeurent là une menace 
constante qui appelle une ugi- 
lancc de tous les instants.

Cette année, la Journée mon­
diale de la Santé contribuera à 
faire comprendre partout que, 
si l’on réussit de plus en plus 
à mettre en échec les maladies 
transmises par les insectes, on 
n est pas encore parvenu à les 
vaincre. Les hommes n’obtien­
dront cette victoire définitive 
qu’en mobilisant toutes les res­
sources de leur intelligence et 
de leur Ingéniosité et. surtout, 
en unissant leurs forces contre 
eet ennemi commun, dont T exis­
tence constitue l’un des plus sé­
rieux défis qui soient jetés à 
l’action sanitaire internationale.

□

A quelle distance une mouche
peut-elle VOLER?

La plupart de ces maladies 
•ont connues et redoutées de­
puis des siècles, mais il y a à 
peine une soixantaine d'années 
que les savants ont commencé à 
•oupçonner le rôle que pou­
vaient jouer les Insectes dans 
leur transmission. C’est seule­
ment au début de notre siècle 
qu a la suite de recherches opi­
niâtres on a pu établir avec 
certitude l’action exercée par de 
•ombreuses espèces d’insectes, 
gomme les moustiques, les mou­
ches tsé-tsé, les phlébotomrs, les 
puces, les poux, ainsi que les 
tiques et acariens dans la trans-
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Par Dale W. Jemkins

T
OUT progrès im- 
progrès important 
réalisé dans la 
lutte contre les 
insectes qui véhi­

culent des maladies se tra­
duit par des gains en vies 
humaines et en bien-être.

L’énergie nucléaire a mis 
aux mains de l’homme un 
nouvel et précieux outil, 
grâce auquel des progrès no­
tables ont été accomplis 
dans l’étude de certains pro­

blèmes difficiles d’entomo­
logie. L’utilisation des iso­
topes radioactifs a fait gran­
dement progresser les con­
naissances sur la propaga­
tion naturelle des insectes 
vecteurs. Ces résultats revê­
tent d’autant plus d’impor­
tance que le DDT et d’autres 
insecticides nouveaux per­
dent, chaque année, de leur 
utilité à mesure qu’un plus 
grand nombre d’insectes de­
viennent résistants à ces 
produits.

Le rôle joué par les insec­
tes dans la propagation de 
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certaines maladies demeure 
obscur à maints égards, et 
l'emploi des rad lo-i sort opes 
offre un moyen de tirer au 
clair quelques-unes des re­
lations en question.

C’est en 1949 que l’auteur 
de ces lignes a commencé, 
avec quelques collabora­
teurs, à marquer des insec­
tes présentant de l’intérêt 
pour la médecine. Depuis 
lors, des études importantes 
ont été effectuées grâce à 
l’application de cette techni­
que à diverses espèces d’in­
sectes.

L’utilisation des traces d» 
radio-isotopes est une nie- 
thode particulièrement effi­
cace car elle permet de ni. r- 
quer de façon visible et '•** 
dentifier un nombre consi­
dérable d’insectes moyen­
nant un minimum de dépen­
se et de travail. Pour pou­
voir appliquer avec succès 
les méthodes de lutte, il im* 
porte, par exemple, de ^ 
voir dans quelles limites ^ 
insectes se déplacent eabi 
tuellement (“aire de disper

• Suite à U P«C'
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★ TOUS A L'ACTION
Le» Communions solennelles

J 0 LJ 1RS IDL G IRA IDE JGIIIF

l’AQl'ES, disait le curé à Paul 
;.i I inti rroRcait. c’est la fête des 

i t * i». ir toute l'Efflise. Et de- 
pui > toujours, ("est très beau, à 
Noël, de fêter Dieu qui se fait 
lii'inni • en venant au monde com­
me un peit enfant. Mais ce n’est 
t,ue le liebut. Jésus s'est fait liout* 
me un petit enfant. Mais ce n’est 
P in ressusciter. Pâques, c’est le 
plu* ?ra»d jour de la vie de Jé- 
>us parce que c’est celui de sa 
victoire.

r«m patron, saint Paul, l’a crié 
de toutes ses forces : “Si Jésus 
n'est pas mort et ressuscité pour 
nouv a quoi cela sort-il de croire 
en lui ?" Mais il ajoute aussitôt :

lesus est vraiment ressuscité. 
' ous le savez, car beaucoup de 
‘••moins l’ont vu après sa résur- 
n etion et ils sont encore nom­
breux au milieu de nous.”

■Hiand Jésus est mort, les apô­
tres riaient épouvantés. Ils *• 
sont cachés. Quand Ils ont vu 

1 su* ressuscité, ils n’en croyaient 
l>a>, leurs yeux Jesus dut revenir 
plusieurs fois, partager leurs re- 
,,as même laisser saint Tho­
mas toucher ses plaies. Alors seu- 
1 ment ils furent convaincus.
'lors ^ol|t * changé pour eux : 

,K ctaient les témoins de la Ré- 
surrectlon et Ils se sont fait tuer 
l’mir l'affirmer. PAQUES. C’EST 
1 SOLEIL DE VOTRE FETE !

DANS LA LUMIÈRE DE PAQUES

VOUS CONNAISSEZ Vaut cl Madeleine? 
Ils font partie de ces grands garçons et filles 
gui, au cours du temps pascal, accident à la 
Communion solennelle.

Sans doute sont ils heureux d’avoir passé un bon 
examen de catéchisme et mérité leur certificat. Mais ce 
qui fait leur joie profonde, l'élan de leur coeur et leur 
juste fierté, c'est qu’ils sont rendus à une étape impor­
tante : il leur faut maintenant agir en grandes person­
nes, il leur faut prendre plus nettement conscience de 
leurs engagements de chrétiens et y faire honneur. Dans 
une sorte de retour à la source du Baptême, ils vien­
nent remercier le Ciel de leur divine adoption et de 
leur appartenance d l'Eglise; professer aussi, non plus 
par un jxirrain, une marraine, mais personnellement et 
hautement leur foi chrétienne; répondre enfin d l'appel 
du Seigneur de nos autels en ‘‘communiant solennelle­
ment” d cette Eucharistie qui les fait pénétrer davan­
tage dans le mystère de Résurrection et de Vie du Christ 
glorieux.

Voilà bien le sens tout lumineux et exaltant de la 
Communion solennelle. Paul et Madeleine pourtant se 
sont demandés pourquoi celle-ci leur était présentée spé­
cialement comme une fête pascale. Ecoutons le bon et 
docte curé de leur paroisse leur en donner l’explication 
dans un dialogue que nous empruntons à un album 
liturgique de la collection ‘‘Fêtes et Saisons”.

J. P. Lem.
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Si Jésus n’etait pas ressuscité, 

tu ne ferais pas ta Communion 
solennelle. Ils n’y aurait même 
pas d’Eglise.

— Oui. dit Paul, je comprend», 
mais pourquoi me dites-vous que 
la Communion solennelle est spé­
cialement une fête pascale ?

— Voyons, dit M. le curé, c’eet 
bien simple.

D’abord, la Communion solen­
nelle est un pèlerinage à la sour­
ce du baptême et tu sais . . . que 
le Baptême est un sacrement 
pascal : 11 nous fait participer à 
la mort et à La résurrection de 
Jésus.

Mais ce n’est pas tout.

Sais-tu pourquoi tu auras on 
brassard blane et ta soeur un 
voile blaoe ?

— Oui. répondit Paul, maman 
nous l’a dit : parce que e’est la 
couleur de la robe de baptême.

— (rest bien, dit M. le curé. 
Mais pourquoi est-oe la couleur 
de la robe de baptême ?

— Parce que c’est la couleur de 
l’innooence.

— Oui. mais ce n’est pas tout. 
C'est la couleur du vêtement den 
anges après la Resurrection, un 
signe de Joie et de triomphe. 
C’est la couleur du costume de* 
saints de la Jérusalem célecte.

— Et le cierge que Je porterai 
l<our rappeler celui de mon bap­
tême ?

— Lui aussi tient sa lumière 
du cierge de Pâques et le cierge 
de Pâques signifie la lumière de

D'm-»nche. S avril 1956 L’Actioo Catholique — Québec

la résurrection de Jrsus. Mal» il 
y a encore quelque chose qui te 
rappelle Pâques, dans la Commu­
nion solennelle. Quelque chose de 
bien pins important que le bras­
sard. Le sais-tu ?

— La communion ?

— Oui, la communion. Car elle 
a été inwtiture au commencement 
de la Pâque, par Jésus. Elle est 
le grand sacrement du sacrifice 
du Christ.

El lu comprends vraiment le 
mystère de Pâques, autant qu'il 
est possible de le faire, alors ta 
comprendras vraiment la gran­
deur et la beauté de ta Commu­
nion solennelle.

Ta profession de foi sera une 
vraie profession de foi, car tu 
sauras que c’est croire en Jésus 
mort et ressuscité pour ton salut 
et pour le salut de nous tous.

Tu comprendras aussi que le 
Christ n’est pas un homme d’au­
trefois. mais un Dieu et un hom­
me vivant qui t'attend et noos 
attend tous. Comment ne pas 
l'aimer de tout ton coeur ?

P. Louvel et M. Carrouges.
(“La Communion Solenne!!*'*, 
dana "K#te« *« Sa!»on« ", avril ’.M)
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\.a troupt* du prince Vaillant revient Mir 
ses pax. Vaillant a découvert plusieurs val­
lées fertiles, mais des routes devront être 
const! u'tes si on \eut y établir des fermiers.

î
S

W
f

Malheureusement, il n’y a personne dans le 
royaume de Tliulé qui s'y connaît dans la 
construction des ponts. Il faudra aller 
( hercher des ingénieurs à K o m e ou en 
(irandc-llretagne.

Un grand changement s’est produit chez le 
prince Arn depuis son aventure dans la 
montagne. 11 n'est plus toujours aux côtés 
de son père, ear il préfère maintenant errer 
à l'aventure avec Garm, le chasseur.

Il1 I

ii

Kn effet, Garni sait tant de choses intéressantes : comment ins­
taller des pièges, donner la chasse au gibier. Une fois — et 
afin que l’enfant le sache — il fait en sorte de rendre un ours 
furieux au point de charger pour se détruire lui-même ! J L

La vie des chasseurs est rude, car ils doivent souvent s’aven­
turer loin à la recherche du gibier. 11 est souvent près de mi­
nuit quand ils reviennent enfin au campement avec le butin 
de leur chasse.

*

mm

Quand la petite troupe atteint enfin l'en­
droit où elle avait laissé scs embarcations, 
il semble tout naturel que le prince Am, 
commandant en second, prenne la direction 
de l'une d’elles.

Uanimv «Mt'Hiioj,. «i. jïbï j-4-3^

Vaillant regarde son jeune fils, déjà si 
compétent, avec orgueil et un peu de tris­
tesse. 11 sait que son fils ne s'adressera 
plus jamais à lui pour le protéger contre 
un danger possible.

Et Vaillant retrouve Aleta au château et la 
presse sur son coeur. “Pourquoi faut-il que 
les enfants grandissent si vite ?” lui de­
mande t-il. "Notre fils n'aura bientôt plus 
besoin de moi et Je vais me retrouver seul! 
La semaine prochaine : LA CHASSE.

*—T»’ i gj ; ” sg*
n-3v
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UN JEUNE chimpanzé se présente devant une 

, > i (isolle de sa race avec un bouquet de glaïeuls.
! x des allures timides. C’est le printemps.
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UP'CIDEMENT le printemps est propice aux 
•és. Même à celles d‘un chien, d’un chat et d’une 

comme l’atteste l’illustration.
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A FANTAISIE printannière d’un chasseur lui 
“t accommoder un lapin.. avec des cornes d’un 

I' ie daim. Résultat: drôle d’animal empaillé!
8 avril 1956
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m

LA TOILETTE printaniè­
re n’épargne pas nos frères 
inférieurs. Ce chien est 
blanc... du moins aussi 
longtemps qu’il sera tout en- 
savonné;

AÏ

TW#;
V V.x4

amÉ! >

L’EFFERVESCENCE de la saison se manifeste 
à tout âge. Mme Eugenia Frazier célèbre ici son !)0o 
anniversaire de naissance en grimpant dans un éra­
ble de sa cour, à Springfield, au Vermont.
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ET VOICI un autre chien. 
Malgré ses pattes dans le 
plâtre, il a l’envie de sautil­
ler. Que voulez-vous : il n’a 
qu’onze moi* et c’est le prin­
temps!

PASTICHANT DANTE, “la jeunesse, printemps 
de la vie’’ a toutes les audaces durant “le printemps, 
jeunesse de l’année'’. Un bout d’homme de douze ans 
s’aide ici d’une grande couverte trouée pour sauter 
dune toiture. Mais attention les jeunes : il est plus 
prudent de sautiller à terre!

L’Action Catholique — Québec Vol. XX, No 15 (3-W> — I
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Dix-sept ans! __
L'Age des rêves innombrables, des emballements 

irréfléchis, des grands remous intérieurs qui éclatent 
avec fracas} L’âge du coeur qui bat la chamade, des 
ailes qui convoitent la liberté, de l âme qui se croit 
incomprise et frustrée.

Dix-sept ans, et rimagination prête aux compli­
ments une valeur significative qu ils n eurent jamais, 
at donne aux fâcheries bien plus d importance en- 
core ... On se racontera volontiers à la première 
oreille complaisante : on se repliera avec plus de 
prestesse encore devant un regard incrédule, un sou­
rire sceptique ...

On compte plus, sur la saveur inédite des affec­
tions nouvelles, que sur la sécurité des tendresses de 
toujours. Il nous semble avoir des droits, qu’impé­
rieusement r on réclame, meme en se souciant peu 
des droits des autres, des exigences de Vaulonlé 
paternelle, de la saine curiosité dune mere, dune 
soeur, de l’affectueux intérêt de ses professeurs.

Dix-sept ans ! Et, au nom de la personnalité, on 
a une conception bien personnelle de la beauté, et 
Von verse dans l’exagération, heureuse de prôner son 
indépendance par des toilettes outrancièrcs, un 
maquillage évident, des gestes (Tavant-garde, et com­
bien d’autres extravagances encore.

De l’amour, on a à la fois peur et envie... au 
point de n’y voir jkis clair du tout. Qu”‘lL" appa­
raisse, et son sourire, croyons-nous, signifie un 
monde de choses. Kul comme '‘LUI’’ ne saura dire 
un “bonsoir” qui ait des saveurs d au revoir’. Les 
premiers battements de coeur iront de préférence 
vers le camarade d’enfance, le petit voisin de tou­
jours, le meilleur ami de son frère, ou le plus gentil 
de ses cousins qui prendront tout d’un coup figure de 
chevaliers ou de Iroubadours. Et F on croit toucher au 
bonheur, des qu’on a l’audace de se promener quel­
ques fois la main dans la main, étant gentils à cro­
quer, ou d’un ridicule attendrissant ! Que les grandes 
personnes n'y prêtent aucune attention, et cet état de 
chose aura courte vie, mais il fera bon se cram­
ponner, et faire durer la romance, si papa conseille 
ou ordonne, si maman défend on supplie I Car, à 
dix-sept ans, il est délectable d'intéresser prodigieu­
sement quelqu’un, d’en avoir au moins l’impression, 
plus délectable encore de s’entêter, de prouver qu'on 
sail ce qu’on veut, qu'on s’y connait déjà en bonheur 
et en malheur, plus encore en amour, celle chose 
interdite qui vaut qu'on s’emporte, qu’on se défende, 
qu’on s’accroche jusqu’à ce qu’on soit las d’avoir tant 
lassé ceux qui prêchent raison ...

Mes dix-sept ans enfuis, soucieux du présent plus 
que de l’avenir, faisant de l'heure qui passe un rêve 
merveilleux, et de la seconde qui accroche une épreu­
ve d'importance, comme la vie vous a déshabitués de 
si douce tromperie... Comme avec joie je vous 
retrouve, néanmoins, dans la fraîcheur des confiden­
ces on d’autres dix-sept ans sc racontent, gourmands 
de bonheur, assoiffés de. compréhension, palpitants 
de mille rêves, habiles de cent projets que les grands 
discours point n ébranlent, mais dont la vie s’empare, 
toujours très tôt, pour en réaliser quelques-uns, et 
en détériorer combien ifaulres l..

Oh ! mes dix-sept ans jaseurs et frondeurs, aux­
quels point ne ressemblent les âges qui précèdent, 
ni ceux qui suivent !

Françoise IlOY

P?*5*#*
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L,a haute couture canadienne en relation avee les tissus de fa­
brication canadienne fait l'objet de l’entretien entre Mme Louis 
Kt-I.auront (à droite) et Raoul-Jean Fouré. président de l'As- 
•oeiation des Couturiers Canadiens. Mme St-Laurent était l’in- 
▼itée d'honneur d’une récente revue de modes mettant en ve­
dettes des créations pour le printemps et l’été et présentée à 
Ottawa par les membres de l’Association des couturiers cana­
diens. Ce tailleur, si/rné par Marie France de Montréal, faisait 
partie de 46 vêtements, créé-* par 17 otylistes canadiens et pré­
sentés lors de cette revue.

La Mode

Sous le ciel de Paris
Il fallait s’y attendre : lin- 

fluence orientale, dans la mode,
• duré l’espace d'une brève sai­
son. Adieu longues tuniques à 
U chinoise, dalmatiques fendus 
sur le côté. La ligne Mandarin 
a vécu. C’est dans l’ordre. Par 
quoi les couturiers l'ont-ils rem­
placée ?

En fait, Il est un peu tôt pour 
définir avec rigueur le style qui 
sera ce printemps celui de la 
Parisienne. Le style d’une mai­
son, on le sait, est déterminé 
par cet Impondérable qui s’ap­
pelle *1e choix’’. On ne sait 
quelle dilection subtile fait que 
telle tendance est rejetée, ou 
vouée à un succès médiocre. 
Tandis que l’autre sera favorite, 
et Inlassablement reproduite, 
donnera à la rue, aux salons, 
aux salles de spectacle, cette 
physionnomie, à la fois tyranni­
que et précaire, qui est celle 
d'une mode. Certains Impératifs 
cependant subsistent. Donc, 
aivant de nous lancer dans l'ana­
lyse des collections, faisons un 
peu de synthèse.

Les changements notables 
•ont:
Les effets marquants aux épau­

les, au décolleté ot au buste, 
donnés par des drapés do

grands revers, des enroule­
ments, des écharpes.

D'où: retour à la taille haute, 
ou plus exactement à un effet 
de taille haute. Car, même lors­
que la ceinture ou 1'incrustaüon 
sont placées son» la poitrine, la 
vraie taille est marquée et par- 
foia très nettement par des 
pinces.

D'où, également, prédominan­
ce des ensembles: robe el veste, 
•u trols-pièces, auxquels on 
peut ajouter le Jeu très varié 
des vestes parmi lesquelles on 
remarque, à côté des vestes va­
gues ou appuyées, et des pale­
tots trois quarts, de petits vête­
ments très courts, intitulés **Ca- 
neious" ou “Caraco”, aux épau­
le* rondes et glissantes, et qui 
•emblent sortis d'une opérette 
ou d'un album de famille.

Ajoutez À cela la réapparition 
des nichés, des jabots, des 
guimpes, des “modesties” qui 
donnent à la femme un aspect 
frais et aage ... Notez encore 
que les coloris en vogue seront 
!• bleu-marine, largement orné 
de blanc, tous les tons de belge, 
do grège, de ficelle, que le 
Prince de Colles triomphera 
pour les tailleurs et que sur les 
Imprimés, les bouquets fondus.
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fleurissent à la manière impres­
sionniste, et vous aurez une i . e 
d'ensemble de ce qui vou' at­
tend.

Quel sera le succès de celle 
silhouette, qui a beaucoup em­
prunté à la Restauration -- en 
adaptant celle-ci aux exieeiut 
de la vie moderne, laquelle re­
clame un aspect plus enjoué 
dans les couleurs, et plus d< a- 
gé dans la ligne. Nul ne peut le 
dire.

En marge de cette synthèse 
en effet, la diversité des dé. 
tails, a valu cette année bien d 
migraines aux chroniqueur <;.•
mode.
LES ROBES : Pour le jour, ce 

sont le plus souvent des {<■ 
n aux droits travail 
coupes savantes, aux niant 
montées bas, et animés de i an­
neaux libres, droits ou j>: 
qui donnent de l’aisance la 
démarche.

LES TAILLEURS: Ceux d e 
porteront avec une blouse, 
que l’on ne voyait plus r e
— au moins chez les couturii 
Ils sont sobres et souples 
une basque de longueur < 

ne et la taille à peine ma :• - 
Ils portent de grands cob re­
tournés ou de petits revet 
sés. A moins que, do plu on 
plus, ils ne choisissent do 
sembler avec leurs man n> s 
écourtées, leur absence do t ■ 
la ganse de coloris conti . 
qui les borde, aux cardigan : 
aux spencers.

LES JUPES: Elles sont 
siblement plus courtes quo la 
saison passée. Parfois droite-;. 
Mais la jupe plissée se ri Mon­
tre partout, à toutes les heures, 
et en tous tissus. Elle est d. 
sormais indéplissable — ce qui 
réalise un rêve longtemps ca­
ressé par les femmes. Elle peut 
aller de l'ensemble sport a la 
toilette la plus raffinée.

LES MANTEAUX: Leur va- 
riété est considérable. Rod li­
gotes en ottoman de cob n, 
pour accompagner les roi 
gères. Manteaux stricts de for­
me pardessus, boutonnés tout 
le long. Formes amples, ôv 
en "main de sucre” ou p : : 
en "brioche”, burnous env< 
pants. Manteaux "Fin do 
née”, qui coupés dans un io u 
transparant ne laissei>! 
Ignorer de la robe... T 
goûts, tous les caprices pi iv> 
être satisfaits.

ROBES DU SOIR: Le soir d-.v 
ouit les jupes comme do < 
ailes. Corolles, dont l’.m 
lultipliée et soutenue par col e 
es jupons — de plus en plus 
n portants — est souvent reje- 
i en arrière pour les roi)'"; 
■ès habillées. A moins que le 
ssu, drapé sous la poiun e 
’évoque par sa retombé* rn 
lis souples le style pur * 
jeux du Directoire. Kar :m'1 _ 
mgues, elles* sont tci. 'i* s 
omptucuscs. travailées m jo­
lies, en ailes de pap'* 
isques. Richement brode 
éduites à la grftcc fj 
lire de l’organza. de la m n 
ne de soie, de tons d. i “ >>. 
u tulle vaporeux, de la il- 
» toute blanche, ou tout • 
arfois Inscrutéc de P m " ' • 
,ongs fourreaux de satin ' - • 
ousus de strass, que _
nt revoir de grands ni ni. - ^ 

manches ballons en f ' 
e. toutes ces robes du 
i belles qu'à seulement >•» 
•garder on entre de r’-' 10
lans l'univers fragile des coin 
le fées. .

Sxuannc Normand

P — (344) Vol. XX, No 15



Bon appétit !
a i i.ij vous préparez du veau, 

furwUous quo c’est une vian- 
V maigre marbrée de très peu 
d- ^raj I*s escalopes de veau 
j,. i >‘nt être recouvertes d’une 
pollioni ' de farine ou d’un mé- 
Un ic crackers écrasés et oeuf, 
pun 'uites lentement à chaleur 
numide. Comme liquide, vous 
pouvez employer de l’eau, ou en- 
w lu jus de tomate ou une 
boite ie soupe condensée pour 
ahvnir quelque chose d’un peu 
different

CUISSON
Fai e uire les escalopes de 

«eau panées à feu doux sur le 
poêle, ou faites-les d’abord ris- 

loler puis cuire au four. Si vous 
tes faites au four, essayez de re­
couvrir chaque morceau de cham­
pignons dorés, d’une tranche de 
bacon ou de tranches de tomates 
at it piments verts. Ceci rend 
la présentation plus jolie et re­
hausse la subtile saveur du veau. 
Vous pouvez aussi les recouvrir 
i>' fromage déchiqueté ou d’oli­
ves noires coupées en tranche*. 
m vous le préférez.

ES( AI.OPES DE VEAU 
BIEN RELEVEES 

4 portions
4 ai ope s de veau de pouce

d’épaisseur
! uillerées à soupe dr graisse 
Z uilierées à soupe de vinaigre 

1 cuillerée à thé de moutarde 
en poudre

Z cuillerées à soupe catsup 
’■ cuillerées à thé de sucre 

! cuillerée à thé de sel 
! uillerées à soupe d’huile 

tasse d’eau
t tasse de fines miettes 

de crackers 
PREPARATION
bien revenir la viande 

4an5 i graisse. Faites une sauce 
*v<? le vinaigre, la moutarde, 
le nsup, le sucre, le sel, l’huile 
et l’eau. Versez sur la viande, 
dupoudrez la viande de miettes 
4e uekers. Couvrez, Faites cuire 
!,• ; '..‘ment sur le poêle à four mo- 
4ér- î50’F environ 30 minutes 
*u jusqu’à ce que le veau soit 
tendr* sous la fourchette. Servez 
maud.

KOBE POUPONNE

S:?*006.1 miniatures p<

^TkT pn sati"
bl.n/ .et bl°usette de 

Pointillé de rose.

8 avril 195$

Mesdames
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Les nouveaux gants de cuir, qui se lavent aussi aisément qu'une paire de bas. con­
naîtront la vogue qu on imagine. Le printemps les veut rapricieux de forme 
et varies de couleurs, de telle sorte qu’ils puissent appareiller exactement >ac a- 
main ou souliers, qu’il vous plaira d'acheter pour compléter votre ensemble de>. beaux 
jours. Qu il s agisse des nouveaux gants à six boutons, des gants courts festonnés aux 
poignets, des ganfo brodés d’un ton plus soutenu, ou d'une nuance contrastante 
ces jolis modèles se proposent à votre admiration, et à votre choix !

C’est le temps du grand ménage
Nous y voilà revenus. Les gri­

ves font leurs nids, les "minous" 
garnissent nos foyers et le mé­
nage du printemps doit commen­
cer. Vous appartenez peut-être 
à cette catégorie de femmes mé­
thodiques qui répartissent leurs 
travaux ménagers uniformément, 
chaque semaine, pendant toute 
l’année, et qui n’attendent pas 
une saison donnée pour faire 
rutiler leur demeure. Il est fort 
possible aussi que vous n’en 
soyez pas, et, tous les ans, cette 
époque vous retrouve les che­
veux protégés par un turban, af­
fairée avec vos brosses, vos va­
drouilles, vos savons et poudres 
nettoyantes. Vous êtes récom­
pensée de vos efforts par la joie 
de pouvoir ouvrir toutes gran­
des les portes, aérer les armoi­
res et déloger les mites des gar­
de-robes.

Ce grand ménage du prin­
temps, devrait être le plus fa­
cile de votre carrière de maî­
tresse de maison, quelle qu'ait 
été L’accumulation de la poussiè­
re et de la saleté au cours des 
mois d'hiver. Les aspirateurs é- 
lectriques avec leurs nombreux 
dispositifs, les détersifs effica­
ces et autres genres d agents 
nettoyeurs, les brosses pour les 
stores vénitiens, les cires spé­
ciales, sont là pour vous facili­
ter la tâche. Il faut encore de 
la patience et de l’énergie, bien 
entendu, mais nous sommes loin 
du temps où nos grand mères de­
vaient déménager les meubles 
du salon, rouler le tapis, l’éten­
dre sur la corde à linge et le 
battre à tour de bras toute la 
journée.

Procéder avec ordre offre des 
avantages. Certaines personnes 
finissent complètement une piè­
ce avant de passer à la suivante. 
D’autres préfèrent s'attaquer à

plusieurs travaux différents: net­
toyer et polir le mobilier, éclai- 
cir les carraux, sécher le linge, 
etc., dans toute la maison en 
même temps. Si vous suivez un 
système, vous ne risquerez pas 
de ne pas savoir où vous êtes, 
de créer un méli-mélo général 
et de verser dans des accès de 
mauvaise humeur qui font fré­
mir toute la famille quand vous 
pariez du ménage printanier.

Le réfrigérateur exigera un 
nettoyage spécial, bien entendu. 
S'il porte des marques d'usu­
re à l'extérieur, vous pouvez l'é- 
mailler vous-même. Votre mar­
chand de peinture vous conseil­
lera le genre de fini à employer. 
Tout endroit rugueux doit être 
poncé délicatement et les sur­
faces mises à nu, couvertes d'u­
ne couche antirouille pour le 
métal, avant d'y appliquer la 
couche d'émail. Lorsque vous 
lavez l’extérieur de votre réfri­
gérateur. ne vous servez ja­
mais d'un abrasif ou d'un agent 
nettoyeur trop fort.

Si la peinture s’écaille de vos 
calorifères, il faut enlever toute 
la peinture ainsi détachée avec 
une brosse en fil de fer, afin que 
la surface soit absolument pro­
pre.II faut recouvrir les surfa­
ces mises à nu d'une couche 
d'impression pour le métal, avant 
de repeinturer le calorifère de 
la couleur désirée.

I^a gomme à effacer dont se 
servent les artistes enlèvera les 
taches des stores vénitiens; on 
pourra ensuite les laver avec une 
eau savonneuse, puis les rincer 
à l'eau claire. Une couche de ci­
re sur les lattes gardera celles- 
ci propres plus longtemps. On 
doit accorder une attention spé­
ciale aux accessoires et aux am­
poules électriques, ces derniè-
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res devant être parfaitement é- 
poussetées. Tandis que vous m*t- 
loyez les étagères et videz vos 
tiroirs, vous feriez bien de les 
garnir de papier pour les ren­
dre 'plus attrayants.

Quand il s'agit de laver les 
murs, on recommande habituelle­
ment de commencer par le bas, 
afin d'éviter les coulisses qui se 
produisent quand l'eau coule sur 
une surface souillée. Une autre 
méthode consiste à humecter tout 
le mur et à le laver en commen­
çant par le haut. Un peu de triso- 
dium de phosphate ajouté à l'eau 
et au savon les rendra plus alca­
lins. et par conséquent, plus ef­
ficaces. Vous pouvez vous en 
procurer chez votre quincaillerie. 
Faites usage d'eau tiède et non 
d’eau chaude sur les murs, et 
rincez.

Tout votre travail est facilité, 
grâce aux améliorations appor­
tées aux peintures, vernis et é- 
maux, améliorations qui les ren­
dent lavables. Les émaux sont 
tout désignés pour les cuisines, 
les salles de bains, les boiseries, 
et les nouveaux émaux, qui sem­
blent avoir été cuits sur les sur­
faces qu'ils recouvrent, peuvent 
supporter de nombreux lavages 
dans une pièce soumise aux é- 
manations de vapeur ou de grais­
se. Les vernis sont tout aussi durs 
que les éihaux et se lavent aussi 
bien. Certaines peintures mates 
d'avant guerre supportaient plus 
ou moins bien le lavage, mais 
les peintures mates d’avant-guer­
re supportaient plus ou moins 
bien le lavage, mais les peintu­
res mates d'aujourd’hui présen­
tent une surface qui se lave fa­
cilement. Lorsque vous choisissez 
une couche protectrice pour une 
pièce, il es bon de tenir comp­
te dm la quantité de lavages 
qu'elle devra supporter.

Mode propose...
Vous aimez Ion blousiv. te 

toile, et vous avez raison vi us 
pour être impeccable:-, elle im- 
vent être pressées après chaque 
usage.

Un chandail blanc ne .soi » 
lumineux et seyant que si vous 
le plongez dans une mousse flo­
conneuse après l’avoir pm i * 
deux lois.

Lavez-vous toujours vos bas 
avant de les porter" Vous de­
vriez le faire car vous en pro­
longerez ainsi l.-i durée

Aimez-vous les acces>oiivs 
rouge Ils Mint eI lectlfs, 11 ■ • 
gais d'aspect, mais à cause de 
c«ia d faui éviter de cl 
gants, sacoche et souliers rou­
ges à la fois. Une touche de rou­
ge seulement, chapeau et gants 
rouges, sacoches et souliers 
noirs, voilà ce qu’il vous faut'

Gardez-vous dans vos garde- 
robes un lot de vêtements de- 
modes, parce que vous n’ai r * ez 
pas à les refaire? Alors, songez 
qu'ils peuvent dès maintei mt 
être utiles à d'autre»! qu,. vous, 
et qu’ils raviraient telle mer­
de famille qui aime coudre ou 
telle oeuvre charit-ble qui ip- 
prérie les vêtemi'nts propres, 
prêts à porter par les indigents.

Kt si vous aimez courir les 
ventes, fait es-le judieieusem-'ut. 
Achetez après réflexion, seule­
ment les choses que vous 'es 
certains d’utiliser immédiate­
ment ou dans un avenir rappro­
ché.

Un peu de fantaisie, des fleurs 
artificielles accrochées a les 
pantoufles, ou babouches de 
paille, boutons de roses, violet­
tes, etc . . .

Pour la plage: un maillot de 
bain de ligne princesse, à enco­
lure montante et jupe valsante, 
coupé dans une cotonnade à 
fleurs. Il se porte sur une cu­
lotte séparée en coton noir dé­
passant d’un pouce

MANTEAU

», wm?■» > V"

1

i

Une doublure de pellon sou­
tient la jupe valsante de cet 
amour de manteau couleur de 
turquoise. Une création Bam- 
bury. qu’accompagne un bon­
net assorti.
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ROY

Petits - - - Grands ? 
Jolis - - - Séduisants !
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printemps 1956 « vu naître des chapeaux très neufs d’allure, 
néanmoins assez variés de forme pour convenir à tous les types 
de femme. (En haut, à gauche) Cloche de dentelle fragile et fé­
minine, que Sally Victor a voulu un peu plus profonde que cel­
les des années passées, (à droite) De Béatrice Martin, un ra­
vissant fez de plaid de soie, au bord duquel s'accroche une bou­
cle plate en arrière. (En bas, à gauche) A un petit calot de pail­
le blanche, Miss Alice Clustavo prête l'essor d'un grand chapeau, 
en le garnissant d'ailes capricieuses. (A droite) Un autre dessin 
Miss Alice que cette cloche en gradin, réalisée en balihuntal 
orange, et bordée d'organdi blanc.

Gilbert Orcel rehausse d’une 
broche de diamant ce profond 
couvre-chef en balibuntal rou­
ge, qui prône le "New Look'' 
de Paris.

Jean Patou situe au sommet de 
la tête cet étonnant chapeau 
de paille multicolore couronné 
de velours bleu.

I© — 1346) Vol. XX, No 15

Une gracieuse création de 
Cécile Billard, toque de li­
gne très souple, en organza 
platine où se nichent des ro­
ses rouges.

PH?

■.i> f

u.

•• #*.

Une version réduite du 
chapeau champignon, 
en paille blanche, où 
une bouche plate s'ac­
croche au-dessus des l_J
yeux.

□□

Toqut de paille mari- 
ij< très seyante, quoi- 
qu< pt nciuée déton- 
nante manière par une 
grosse boucle de cein­
ture où se glisse un 
drapt d'organza blanc.

Pair a posé sa griffe origin.tif, 
sur cette version fantaisiste 
béret de matelot américain <• 
chiffon bleu royal avec v<>r 
lette drapée en arriéré.

Dimanche, 8 *vr^ ’ ^

.... s

L’Action Catholique — Qviébec



, , ; J 3 a c « î e 5 û fi 0 flj» 2 U 0 a q o fl a 11 ojijra^fl a iaj s b a o

Le courrier
•JS

5131 de LOUISE
Edifie» L’Acfîon Cafholiqu» — Chambre 325, 

Place Jean-Talon — Québec

Vouin vous faire paraître dans 
If Mipplémnit h-s caractéristiques 
du prénom Yolande et me dire 
,u.vm comment on peut faire dis-
niraitre 1rs taches de rousseur 
dans la figure. - UNE «UI AI-
mkrait savoir.

Volaiid'\ encore un prénom qui 
revient au jour après de longs 
tiècles de léthargie. Il a conser­
ve M>n parfum moyenâgeux; 11 
B y a pas encore assez de Yolan­
de pour qu’elles aient modernisé 
je type du prénom; ce sont elles 
qui -ubissent son influence et se 
montrent rêveuses, mélancoli­
ques et douces. L’énergie n’est 
pas leur fait; elles ne cachent pas 
leur besoin d'un appui, d’une pro­
tection et cela, joint à leur sensi­
bilité frémissante et nullement 
aecrcte. les rend touchantes et 
mirantes au possible. — I^e sa­
von a la Potentille Tormentille 
est renommé contre les taches de 
rousseur.

Mme R. C. — Voici quelques 
suggestions pour rafraîchir vo­
tre cuisine. Peinturez le plafond 
vert, et les murs maïs; le fond 
des armoires vert, les marches 
de l’escalier également, de même 
que le dessus de la rampe, et 
utili.'?/ du maïs pour les bar­
reaux. Recouvrez le dessus de la 
table et des chaises en vert, et 
peinturez les autres parties des 
meubles maïs. Ce contraste de 
jaune et de vert est très joli et 
il égayera votre cuisine.

Auriez-vous la bonté de me sug­
gérer quelques métiers ou occupa­
tions où il peut y avoir beaucoup 
d’avenir? (jue signifie mon écri­
ture.• — (}l I NE SAIT PLUS 
Ql'E FAIRE.

Vous êtes précisément à l’âge 
où il serait intéressant pour vous 
de consulter des spécialistes en 
orientation professionnelle. A- 
dre spz-vuus à l’Institut Laval 
d Orientation Professionnelle, 71, 
nie d Autcuil. Québec, Qué., et 
[ailes leur part de vos ambitions, 
ils vous dit : eront vers le métier 
qui répond le mieux à vos goûts 
et vos aptitudes. — Je n’analyse 
pas lécriture.

J ai été fréquenté par an gar- 
pendant sept mois. Il avait

ni! t*,"* et mo1 dix-huit. Toui 
«naît bien, niais un soir i| me té­
léphoné pour s’excuser de ne pas 
,Tfmr m,, v°ir, et depuis ce Jour 
lui *1 n’enU‘n(Ls P!»1* parler de 
« Jt ne veux pas le perdre.

on me conseille de le lais- 
I r rMrn'r de lui-menie. fonscil- 
J moi, far même si je suis jeo- 

Mis que je n’en aimerai 
P** d autre. « COEUR HRISE.

comprends votre déception et 
i.'u^nn, mais Je ne vous en- 

PM à les entretenir, et 
1 -r la vie. Comment pou- 

'■ous savoir que vous n’en al- 
jamais d’autres si vous 

« tournez Ie dos à l’avance? A
de r.n8e (CCSt mème Parable
^ rencontrer plusieurs préten-
S"’ S„n eho£

' qu.l vous . quittée. TO- 
««fin :"ncor,tre d’autres Jeû­
né,J,*' • diU,s-v°u*. faites de 
Pour r VSI V0US ^tes destiné Fun

Ærfinireibien par

Un Canadien qui désire aller tra­
vailler aux Liais-Unis, doit d’a­
bord se procurer un visa d’immi­
grant du Consulat américain, ça 
prend généralement un mois et de­
mi à deux mois pour l’obtenir. Une 
fois rendu aux LtaLs-Unis, vous 
pouvea y demeurer et y travailler 
aussi longtemps que vous le dés!-- 
re* sans renouveler votre visa et 
tout en conservant votre citoyen­
neté canadienne. Il y a cependant 
deux conditions A respecter pour 
jouir de ce privilège: ne pas pro­
longer au delà de six mois ses sé­
jours au Canada, et ne pas accepter 
de travail pendant ces séjours. Pour 
obtenir de plus amples renseigne­
ments Adressez-vous au Consulat 
de* Mtats-Unis d’Amérique, 1, ave 
Ste-Gcneviève. Québec, Qué.

RSPOIR. — Chère lectrice, pour­
quoi n’essayez-vous pas à nouveau 
ce qui voua a réussi une première 
fois ? Le service de correspondan­
ce aide à rapprocher des person­
nes partageant lea mêmes goûta 
et môme si cette seconde expérience 
n’était pas aussi heureuse que Ig 
première elle aura au moins le mé­
rite de vous faire sortir de vous- 
même, et de faire profiter quel­
qu’un de votre culture et de votre 
formation. Faites confiance à la 
Providence et soyez assurée qu’Elle 
voua réserve encore des heures de 
joie et de bonheur.

LIN A. — Pour obtenir des ren­
seignements sur la vie des Carmé­
lites, communiquez avec la Révé­
rende Mère Prieure, Monastère des 
Carmélites, 1490, boul. de l’Entente, 
Québec, Qué.

YVETTE. — T* fait de remercier 
votre patron de vive voix, quand 
il vous remet un souvenir de voya­
ge est suffisant pour lui exprimer 
vos remerciements. Il n’y a pas lieu 
de lui adresser une carte en plus. 
— Le vingt mal voua seriez tout 
à fait bien mise avec votre costume 
tailleur, mais Je ne voua recom­
mande pas trop le bleu, votre teint 
et la couleur de vos yqpx s’harmo­
niseront davantage avec une cou­
leur qui s’apparente au brun.

UNE QUI NE SAIT GOMMENT 
FAIRE. — Voua ne savez comment 
faire pour maintenir votre ligne, 
et vous ne pesez que 110 livres, mê­
me en ignorant votre grandeur je 
me permets de vous dire que vous 
n’avez pas à vous tracasser, puis­
que c’est le poids normal d’une 
personne âgée de 19 ans et mesu­
rant cinq pieds. Voici un Lableaa 
des aliments que vous devriez pren­
dre chaque jour pour obtenir les 
quantités requises de vitamines et 
vous maintenir en forme. 1 portion 
de gruau d’avoine ou de blé en­
tier — 1 verre de jus de tomate, 
d’orange, ou de pamplemousse —
1 portion de légumes crus et une 
de légumes cuits — 1 portion de 
pommes de terre — 1 oeuf (environ 
tous les deux jours) — 1 portion 
de viande ou de poisson — S à • 
tranches de pals riche en vitami­
ne, nvee du beurre — 1 à S verres 
de lait — 1 portion de fromage — 
des fruits. Os sont IA les aliments 
de base d’une diète bien balancé*.

SERVICE DE 
CORRESPONDANCE

ATTENTION ! ATTENTION!
Oa mt prie 4* tenir compta do l'nctc 
■nirant t Toute demanda doit ftra aa- 
comitagnfa da la comma do oliuiaanta 
•anla IflO-ftO) et comporter une adraaaa 
o* devront être envoydeo dlrretcmml 
km rtponcca. taa inldraaadc courront 
ca donner an paeudonyma c’Ila te profè­
rent, male ajouter leur adrrese on la 
uunifro d'uu racler poctal.

INVITATION AUX INTKKKSSf <t t
Nombre de Jeunec genc et Jcunea Illtea 
da Kranca et dea colonie* belgea et 
françalaea : Indochine, Congo, Mada- 
gnscar, da race européenne ou Indigè­
ne; soldats et cous-ometera de la Lé­
gion Etrangère, aimeraient correspon­
dre avec Canadien* et Canadicnnec d* 
tous Age* et de toutes rondlUons socia­
les en vue d'échanges d’Idéec. de mieux 
connaître *t apprécier le Canada et da 
Cintéresser A la philatélie. l.ea mili­
taires dont Invalides recevraient avee 
plaisir timbres poste, revues ou livres 
d'auteurs canadiens — traité* d'histoi­
re du Canada ou autres. Pour plus am­
ples renseignements, s'adresser à M 
René IJboton, 19. Pontgravé. Québec. 
S.V.P. Joindre timbre-réponse ou com­
muniquer par téléphone, no 4-4017.

MA Kir I.Avoir. C. P. 304. Haute- 
Vllle. Québec. — ChAtulne, yeux bleus, 
grande. Instruite, cultivée : désire cor­
respondant* tM à 42 ans), aimant vis 
paisible.

J.-D. DUCHAINE, 2M392. ACt. RCAV 
Stn, Trenton, Ont. — Québécois, céli­
bataire, 29 ans. blond-chAtain. yeux 
bleus, grand, sérieux ; désire corres­
pondante canadienne.

HALES Dura. C P. 143. C.N R.. Chl- 
boug.unau. Abitibi Est. Qué. — Désir* 
correspondre avec Jeunes fille* (U à 21 
ans), aimant musique, sport.

GILLES DORVAL, C. P. M5. Chlbou- 
gamsu, Abitibi Est, Qué. — Grand, 
cheveux noirs, aime mtlsique. sport : 
déaire correspondre avec Jeunes fille* 
(19 à 23 ans), partageant mêmes goûta.

GAETANE ST-ONGE. Sacré-Coeur- 
de-Jésus, comté de Beau ce. Qué. — 
Jeune fille, désire correspondants ou 
correspondantes de tous Ages. Répon­
se assurée.

NICOLE BOKDHIJtAU. 32. CAte d'A- 
braham, Québec. — Célibataire distin­
guée. serait heureuse de correspondre 
avec Jeune homme <30 A 43 ans), grand 
de préférence, de Québec ou environs. 
Bienvenue à tous et réponse assuré*.

LISE BORDELEAU, SS. CAte d'Abra- 
ham, Qué. — Célibataire distinguée, 
affectueuse, honnête, soigneuse : désire 
correspondre avee eéllbatalre ou veuf 
kma enfant <28 A 45 ans), melle éduca­
tion. sobre, honnête, de Québec ou en­
virons. Bienvenue A tous et réponse 
assurée.

CHANTAL* AUr.nt. Cap-St-Ignaee. 
Montmagnr. Qué. — Jeune Instltutric*, 
20 ans. chAtaina, yeux noirs : désir* 
correspondre avec Jeune homme distin­
gué (20 A 28 ans), aimant musique, 
sports. Réponse assurée.

CHRISTIAN. Batlsean. comté As
Champlain, Qué. — Aime lecture, mu­
sique, cinéma, voyagea, nature : désire 
correspondants et correspondantes. But: 
agréable passe-temps.

GHISLAINE TREMBLAT. 83. 2é*ne
Ru*. Cartier St Georges, Alma. Iac St- 
Jean, Qué. — Désire correspondre avee 
Jeune homme (19 A 24 ans), aimant mu­
sique. sport, Lectur*. Bienvenu* A 
loua.

MARIETTE. 93. St ! -surent. Rimou*- 
kl. Qué. — 19 ans. aimerait rorresposs- 
dre avec Jeunes gens (20 A 25 anal, 
bonne instruction, belle éducation. Ré­
ponse assurée et cordiale bienvenue A 
Voue.

Le courrier
Dans toute maison bien or­

ganisée, et la vôtre l’est certai­
nement, madame, il devrait y a- 
voir un casier, une boîte ou 
tout au moins un coin sur le 
dessus d’un meuble où vous dé­
poserez le courrier reçu au cours 
de la journée et qui est destiné 
à votre mari on à vos enfants. 
Par surcroît, si vous avez ua

tta^l'J ' de me faire

Nf un * fernuilitéa * remplir 
" < anadien qui désire aller 

Etats-Unis. I»eut-Il 
«M T de Canadien

— üp* FUTUR A-

8 avril 1956

JR SUIS HEUREUX (31X3 
VOUS. — S'il vous plaît de révéler 
votre identité d’toi un mois, j’ai 
reçu quelques messages, que )e 
conserverai durant oe 
temp* à votre intentloa.

compartiment où déposer le 
courrier à être rais à la poste, 
votre mari s’habituera à le 
cueillir chaque matin, avant son 
départ, pour le Jeter dans la 
botte aux lettre* C’est une ha­
bitude à prendra.

L’Action Catholique — Québec

SAUCE SPECIALE
Le ménagère qui fait rôtir 

une pièce de viande ou une vo­
laille prépare, du fond de rô­
tissoire, autant de sauce que 
possible. Cette sauce seule al­
longée de Jus de tomate est ex­
cellente pour réchauffer le* 
pètes alimentaires et le rht. le 
macaroni, le spaghetti, les 
nouilles ainsi que le riz peu­
vent être cuits pour deux ou 
trois repos à la fois, I<es pètes 
alimentaires et le riz cuisent 
dans trois ou quatre fois leur 
volume d’eau bouillante salée; 
un oignon, ajouté au début de 
la ouis.son, améliore la saveur. 
Après la cuisson, égoutter les 
pètes et les passer sous l’eau 
froide afin de les empêcher de 
prendre en un pain. La même 
remarque s'applique au riz. 
Uns tasse ou 1-2 1b de riz cru 
donne 3 1-244 tasses après la 
cuisMun. Deux tasses ou 1-2 1b 
do pâtes donnent également 4 
Lasses environ. Ix>s pâtes et riz, 
chauffées dans une bonne sau­
ce de viande, enrichis de vian­
de hachée sautée, de fromage 
râpé ou coupé en jietits dé*. 
constituent un plat de souper 
excellent et qui est prêt an un 
rien de temps. Au moment de 
servir, on peut, è volonté, gra­
tiner i minutes à four chaud 
ou sous le grilloir. I*urfois, on 
réchauffe les pâtes ou le ri* 
au bain-marie et on réchauffe 
la viande dans la sauce. Cha­
cun se sert à volonté de pâtes 
ou de riz qu’il arrose du mé­
lange de viande, de sauce et 
saupoudre de fromage râpé.

L'escalope aux pommes de 
l*rre *t au blé-d'Inde permet 
d'utiliser de# pommes de terre 
déjè bouillies. Dans un plat 
graissé, disposer alternative­
ment des tranches ou des cubes 
de pomme de terre et du blé- 
d’Inde, un peu de jus d’oignon 
ou d'oignon râpé, une pincée 
de farine, sel et poivre. Ajou­
ter du lait à l’égalité. Couvrir 
de tranches de bacon et grati­
ner (dorer) à four doux envi- 
rou une demi-heure ou cuire 
dans un chaudron, directement 
sur feu doux. Dans ce dernier 
cas, servir accompagné de ba­
con sauté (rôti à poêle).

Conseils de beauté
En terminant, permettez-nous 

de vous transmettre un petit con­
seil de beauté. Le gercement ou 
d'assèchement des mains est un 
des ennuis les plus fréquent d* 
la maltresse de maison. SI vos 
mains ont tendance 4 s'abîmer 
facilement, c'est que l'épiderme 
da cette partie du corpa contient 
moins de glandes qui secrétent 
dea matières huileuses. Contour­
nez donc ce problème en prenant 
l’habitude de porter dea gants da 
caoutchouc pour faire votre tra­
vail et d’appliquer dea produits 
lubrifiants plusieurs fois par 
Jour. J

■

r .

Ceete*. la via da la lemma h to* foyar ait ana mita da 
joarnéet bien remplie». Combien do fois vous éte(-voua senti* 
■ •rveute et fatiguée après quelque* contrariété* ou etpicglo- 
rtoa da vo* entant* ? La lemma et la jeune fille tort* 
aouvent sujette* A de* douleur* menstruelles qui entraînant 
b*ee de* jour* difficile*, et le* pilule* FEMOL, c# grand 
remède de le femme et de U jeune fille, vou* seront alors 
d’an grand secours. Le* pilule* FEMOL «ont un composé 
purement végétal qui soulage lea malaise* commun* à tant 
do femme*. Elle* voua apporteront, comma ellea l’ont rend* 
A dos milliers d’autres femmes, la jota si précieuse su bon­
heur de votre famille.

N'occcpfcz po« d« zubstiîufz
Exigez let pilule» FEMOL, en venta 

dan» toute» le» pharmacie».

Les excellentes pilules

roina uns jeune* etlixr et ljcs mkkbn de vamiijm
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Hélicoptère à police «le l’Etat. Vous paraisse* bien surpria? 
I r colonel t’anyon vous avait demandé d«; vous tr«*uver au* 
environs, mois hors du champ des caméra», au cas ou la situa­
tion pour»ait se Compliquer a cause de la riviere deboraee.

Quand l’auto de la p«»lice d'Etat 
transmet un appel de s«*cours à la 
base aérienne voisine, un hélicop­
tère fait son apparition au bout de 
«juehiues minutes à peine ...

Ne dis pas à la poli­
ce que Canyon a 
aussi pensé à nous 
faire accompagner 
d’un cameraman !

Canyon a tiré Savannah sur le dernier 
point non encore recouvert par l’eau ... et 
pendant ciu’elle se débat pour se jeter dans 
la rivière ...

Prépare-toi 
à descendre 
le panier.

Non. non ! Pas encore 
Je vais avoir là une 
scène merveilleuse! Il 
fait si mauvais qu’on 
ne peut même voir 
l'ombre de l'hélicoptè­

re sur l’eau !
L y

''J

fS;.- ÜWèR

Savannah Gay est trop épuisée pour ré­
sister davantage... et comme le câble 
la ramène avec. Canyon vers la berge ...

i

Les hommes de Happy Easter ont ancré 
un câble à l’opposé des deux sinistres... 
puis ils remontent le long de la berge ju*s- 
qu’à ce que le câble soit tendu ...

’t

Mais si vous abats 
se* votre panier, 
tout ce que j’aurai 
photographié de­
viendra inutile !

RESOUL

&

Tenant un bout du câble, les cavaliers 
poussent leurs chevaux dans l’eau et le 
câble forme bientôt un grand arc...

WfZtyjVP* mû
I:

«O

J’ai peut-être ^ 
perdu la tête .

... mais j’attendrai 
que vous me disiez 
quand je devrai agir 
pour sauver ces 
deux-là «le la mort !

Les voila 
qui gagnent 
le rivage!

Jr vous remercie tous !
Je suis certain que Happy 
Easter sera fier de vous 
quand 11 apprendra ceci.

Hé. Steve ! Qui donc aurait pu 
avoir l’idée d’une pareille opé­
ration sinon moi ?

iHt, FfcjM

U

A auivre .,
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Dans la cabane du vieil ermite 
Hoagy.., Birch s'attaque à JuIck 
qu’il envoie rouler sur le sol

Dis-moi ou est 
caché l'or tic 
Packer, ou je P

X.

im
(Quelque chose doit avoir retardé 
Jeannot... Je vais aller à sa ren 
contre, car je n'aime pas fa . •. 
Jules ne nous en voudra pas si 

sommes en retard 
souper

merci
rarcon 
nouvea 
gnée géante

ûk V> M

I coûte, mon petit, tn vas 
me dire où Packer a caché 

sinon

ARAIGNEE piqûre 
presque toujours 
mortelle8

m
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n fïRO N/QUE des
Jeunes hatupàliste

IMKKt’TKDK : Louis-Philippe AUDET. D.P., 88, <î ramie-Allée, Québec. No 1066 ^Ïï7r..—73

F

j Les algues Les gagnants du concours

I.—Hélène Ruel (H* année 
16 ans), académie Ste-Marw* 
Beauport

4.—Michèle Cendron (2e année 
IxHtres-Sciences), couvent d« 
Montmagny, 22 rue de la rubri­
que, Montmagny.

*•—Ré je aime Whitton (lOe 
année, couvent du St-Rosaire 
Paspébiac.

6. —Marie Lauzière, école aui>é- 
rieure Notre-Dame - du - Sacré- 
Cœur. St-Jean, Québec.

7. —René Blouin (lie année, 14 
ans), école supérieure Ste-Man* 
Sherbrooke.

8. —Pauline Grenier, (19e année 
15 ans), cercle Notre-Dame-de^ 
la-Mauricle, académie St-Marc, 
Shawinigan.

CîROUPE D 
(le« écoles normales)

i marines 
î du Québec
1
» Mlle Marcelle Gauvreau, 
; maître ès-sclences de l'L'nl- 
Z versité de Montréal et dlrec-
2 trice-fondatrlce de l’ixwle de 
Z ITniversité de Montréal et

directrice-fondatrice de l’E­
cole de l'Eveil, vient de pu­
blier ‘‘Los Algues marines du 

’ Québec", ouvrage depuis 
longtemps désiré des bota­
nistes, des amateurs et de 
tous eeux qui s’intéressent 
à notre flore. Ce mén»oire, 
édité par le Jardin Botani­
que de Montréal, est subven­
tionné par l’Offics provin­
cial des Recherches scientifi­
ques et le département des 
Pêcheries de la province de 
Quebec. 11 comprend la des­
cription détaillée de 29 fa­
milles d’algues marines, de 
63 genres et de lOt» espèces, 
accompagnée de clefs, de no- 
4es bio-écologiques et de pho­
tographies. L’autcut a par­
ticulièrement étudie la dis­
tribution géographique des 
espèces et ieur I mite de 
pénétration dans I estuaire 
du Saint-Laurent. C'est di­
re après le Frère Marie- 
Victorin que ce <‘.ra\ail offre 
“les résultats de plusieurs 
années d’exploration et de 
recherche» personnelles qui 
lui confèrent un caractère 
d’originalité Incontestable. 
Il révèle de réelles qualités 
de chercheur, la redaction en 
est excellente, le plan logi­
que et la présentation de 
toute première qualité".

I/Cs récoltes d’algues ma­
rines de M. EIxéar Campa- 
gna, d.so., de l’Ecole supé­
rieure d’Agriculture de Ste- 
Anne - de - la • roeatière, 
«mt apporté un complément 
necessaire aux étude* de ma­
demoiselle Gauvreau. qui a 
Poursuivi scs recherches 
dans ce domaine jusqu’en 
1953. Ce traité est donc un 
inventaire sérieux des algues 
marines du Québec un ou­
vrage de base qui devrait 
prendre place dans une hl- 
hibliothèque de naturaliste.

je...
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le treizième concours d’Histoi- 
re naturelle organisé sous les 
auspioes de la Société zoologiquo 
de Québec s’est terminé voilà 
quelques jours. Pour ta qua­
trième et dernière éta|>e du con­
cours, les concurrents devaient 
étudier la corneille : comme on 
le voit, c’était un sujet d’actuali­
té.

MM. Clément Délisle et Ix>uia- 
Philippe Audet, responsables de 
cotte initiative. ont reçu 1,335 
travaux, soit R06 dessins et 529 
compositions diverses. Les copies 
soumises, quoique moins nom­
breuses que pour le concours 
précéient sur le castor, mani­
festent de réels efforts de la part 
des jeunes naturalistes : il con­
vient de les en féliciter, comme 
aussi les professeurs qui les ont 
guidés dans ce travail.

Maintenant que le concours de 
zoologie de 1956 a pris fin, 11 est 
intéressant de noter que les cor­
recteurs ont dû juger 9.433 co­
pies cette année, contre 5,969, l’an 
dernier. C'est une augmentation 
appréciable qui dénote un intérêt 
croissant pour les Sciences natu­
relles.

Voici maintenant la liste de* 
heureux candidats qui recevront 
des prix offerts par le secrétariat 
de la province ou la Société zoo­
logique de Québec :

C.ROI PE A

(1ère à la 5e année incl.) 
DESSINS

1.—Micheline Jeanson, 6 ana, 
1ère année), école Notre-Dame- 
de-Montjoio. Racine. Shefford.

2—Lia? Blois (4*‘ année, 9 ans). 
Pensionnat Ju Christ-Roi, Mont- 
Laurier.

3. Francine Allaire (8 ans, 3* 
année', école St-Joseph, Croy­
don. Chambly.

4. —Robert Brodeur, (1èr# 
année', couvent St-Joseph, Notre- 
Dame-des-Bois.

5. —Murietle Asselin, (8 ans, 3e 
année), Cercle de la Baie, Cla- 
reneeville.

6. —Pauline Rourassa (10 ans 
5e année' 442. St-Alexis. Québec. 
COMPOSITIONS

1.—Micheline Poliquin '9 ara, 
5e année), école St-Gabriel-Ijille- 
mant. Sore!-Sud.

2—Yolande Roy (8 ans, lèra 
année), couvent St-Romuald, Lé­
vis. ^

3.—Diane Descombes ($ ana, 
4e année), 221, rue JumonviUe, 
Québec.

4 —Claire Roy f5e année), cou­
vent St-Joseph, Notre-Damo-de»- 
Bois.

5 Mireille Robert (9 ans. 4e 
année), école St-Joseph, MO, 
Union. Sherbrooke.

6.—I/Ouise Lesage (4e année, 
R ans). Pensionnat du Christ-Rot, 
Mont-Laurier.

GROUPE B 
(«« à Se armée Incl.) 

DESSINS
1.—Armand» Vachon (7e an­

née), Ste-Marie, Beauce.
2— Agathe Souey (6e année), 

couvent St-Romuald. I^vis.
3— Michèle Beaudoin (11 an* 

60 année) 1890, Lajoie, les Troi»- 
Rivières.

4. —Jacqueline Fortier (14 ans, 
8e année), école Notre-Dame-de- 
la-Visitation, 85, rue Dollard, Lac- 
Mégantic.

5. —Lise Deslandes, école supé­
rieure Prince, St-Hyacinthe.

6. —M. Lajeunesse, (6e année), 
école Notre - Dame-du-Sacré- 
Coeur. St-Jean.

7. —Lisette Beaudry (8e année), 
couvent de St-Roch, 440, rue St- 
François, Québec.

9

COMPOSITIONS
.—Renée Fournier, (8e •rznèe), 

couvent de Montmagny, 22, rue 
de la Fabrique, Montmagny.

2. —Jean-Paul Brodeur, 7e an­
née), Cercle de Voltigeurs, S4- 
Damase, St-Hyacinthe,

3. —H u guet te Chartrand, (12 an* 
IV» année), école St-Jean-de-la- 
Lande. East-Greenfield.

4. —Monique Waterhousse, (12 
an* 7e année), couvent Notre- 
Dame-de-la-Garde, St - Hugue* 
B a got

5. —Aurore Lehouillier, (Te 
année), externat Ste-Marie, Ste- 
Marie. Beauce.

6. —Michel Sa va rd, (7e année, 
13 ans), 64, Rocheleau, Cap-de-la- 
Madeleine.

7. —Nicole Drouin (7e année, 
12 ans), école Marie-Barbier, Ste- 
Famille, Ile-d’Orléans.

•.—Louis# Goulet, (8e année), 
couvent St-Joseph, Notre-Dame- 
des Bois.

GROUPE C 
(9e année et a# delà)

DESSINS
1—RiU Hébert (15 an* 10e 

année), académie St-Msrc, Sha­
winigan Falls.

2. —Réjcanne Villenmire (14 ans, 
lie année), académie St-Marc, 
Shawinigan Falls.

3. —Laurette Massicotte (15 an* 
10e année), académie St-Marc, 
Shawinigan Fall*

4—Gisèle Côté, (16 an* 10e 
année), couvent de )• P ré se n- 
La'ion-de-Marie, Marieville, Rou- 
ville.

5.—Gaétane Duquette (15 an* 
10e année), école supérieure No­
tre-Dame-de-la-Visita lion, 85, rue 
Dollard, Lac-Mégantic.

8.—Monique Désaulniers, (9e 
année), école du Chrlst-Rol, Sha­
winigan Falls.
COMPOSITIONS

1. —Raymond McNeil collège
Ste-Anne-de-la-Pocatière, Kamou- 
raska.

2. —Claire Lacoursière, collè­
ge Marguerite d’Youville, blvd 
Taché, HuU.

1. —Rose-Alma Lacasw», école 
Normale du St-Rosaire. Ste-Rose- 
du-Dégelis, Témiscouata.

2. —Annette Dupuis, école Nor- 
male de St-Jean, St-Jean, Qué­
bec.

3—Claire Pérusse, Institution 
.Chanoine-Bcaudet, St-Pascal, Ks-
mouraska.

4.—Lise Vennes, école Normale 
St-Joseph, St-Hyacinthe.

5—Francine Vaillâncourt, école 
Normal© du St-Rosaire, Stc-Rose- 
du-Dégelis, Témiscouata.

6.—Louise Perra* école Nor­
male de St-Jean de Québec, 244. 
rue Laurier, St-Jean.

Iji liste des grands prix offerts 
par la Société zoologique de Qué­
bec, au meilleur cercle et aux 
concurrents les plus méritants 
sera publiée très prochainement 
dan* la Chronique régulière de* 
Jeunes naturalistes.

De plu* les meilleurs travaux 
présentés au concours qui vient 
de se terminer seront exposé* 
durant toute la belle saison, au 
nouveau pavillon des fondateur* 
au Jardin zoologique d'Orsain­
ville. Tous les visiteurs pourront 
ainsi admirer le* petits “chef* 
d’oeuvre" que les correcteurs du 
13e concours de zoologie ont en 
la lourde tâche d’apprécier.

A tou* merci, et à l'an pro­
chain I

du rizLa civilisation
Par Jacques Rousseau

C’est l’agriculture surtout qui 
Impose aux différents peuple# 
leur civilisation propre. Sur le# 
hauts plateaux du Pérou et d# 
la Bolivie, la pomme de terr# 
domine; en Océanie, le tartm 
constitue l’aliment principal. Un# 
étendue notable de l’Afrirfue dé­
pend du sorgho. Si le Blanc, 
dans l’ensemble, doit sa civili­
sation au blé, l’Indien d’Améri­
que compte sur le maïs et l’Asia­
tique sur le riz.

Evitons cependant de généra­
liser. De grandes parties de 
l'Europe remplacent le blé par 
le seigle. L’Asiatique est pour 
nous un mangeur de Hz; mais de 
grands secteurs de la Chine 
n’ont pourtant pas de rizière# K 
vivent surtout de millet.

Néanmoins. 11 est bien permta 
d’asslmilier la civilisation asia­
tique et l'agriculture du riz. sans 
toutefois perdre de vue que cet­
te graminée n’a pas de frontiè­
res. puisqu'elle croit en Afrique, 
même en Europe et en Améri­
que, et constitue la nourritur# 
féclente principale des deux tier# 
du genre humain.

On en compte mille races e* 
Chine; autant au Japon, dans 
l’Indochine et A Java; sûrement 
doux mil!» aux Philippines, «t 
onze cents dans l'Inde. Les ra­
ces sont si nombreuses qu’H n# 
faut pas moins de quatre-vingt- 
dix caractères pour caractériser 
chacune.

Le riz ordinaire regorge d'a­
midon; mais des variétés ont à 
la place une substance devenant 
gluante comme le tapioca à la 
cuisson. Ces riz glutlneux »• 
figurent pas aux mentis intem*-

L’Action Catholique — Québec

Uonaux, par contre cher les Asia­
tiques, où ils servent surtout à 
la fabrication de galettes gélati­
neuses, il* représentent souvent 
le cinquième des cultures.

Le# dimensions et la couleur 
du grain, la durée de la crol»- 
sance, les exigences agricole#, 
sont des caractères transmis.

Les riz de montagnes croissent 
en dehors des marécages; les ra­
ces flottantes s’accommodent de 
douze pieds d’eau; mais c’est 
avant tout une plante des ba*- 
ses terres boueuses.

Cependant les Philippins n’ont 
pas hésité à bâtir des rizières en 
gradins sur les pentes les plus 
abroptes. L’aménagement d’une 
seule acr» exige près de 3.000 
journées de travail, il a fallu 
l’ouvrage de plusieurs généra­
tions pour retenir, par des murs 
de pierres, ce# plates-bamben 
étroites surplombant de plu­
sieurs pieds la terrasse suivant#.

Pour aménager la rizière, dans 
les régions boisées, on détruit la 
forêt SI bien que les terrains 
«ans matière végétale pour ab­
sorber l'eau, est livré au fléau 
de l’érosion et de l’inondation.

Après avoir labouré un champ, 
on construit de pptits murs d# 
terre pour retenir la pluie à vo­
lonté. I,e grain, semé en pépi­
nière A la fin du printemps, s# 
transplante dans le marécag# 
quarante Jours plus tard.

Cette opération est l’événe­
ment de l’année. I^e village eo- 
tler gagne le marécage. Jeunes 
gens et jeunes filles, rangés der­
rière une corde A tracer, se pen­
chent d’un même mouvement #t 
enfoncent le# plant* devant le# 
point# de repèr#. I>ul8 le# deux

traceurs déplacent la corde, et A 
leur commandement, la rangé# 
recule d’une douzaine de pouce* 
pour répéter le geste rituel. I* 
corvée réclame tous les villa­
geois et quand les fêtes viennent 
couronner la plantation, bien de* 
intrigues sentimentales se sont 
nouées.

Le niveau de l’eau est mainte­
nu A douze ou A quinze pouce* 
Au cours de l’été, A quelques re­
prises, il faut enlever les mau­
vaises herbes. Puis, A la forma­
tion du grain, on assèche désor­
mais le champ.

Selon les régions, il y a ju#- 
qu’A trois récoltes par an né#. 
Parfois, on transforme même e# 
champ sec la moitié de la rlzlèr# 
pour une culture hivernale d# 
blé, d’orge ou de légumes.

Le ri* cargo, conservant enco­
re un peu de balle adhérant a# 
grain, donne par polissage le rix 
blanc. D’abord simplement mon­
dé, il devient le ri* glacé quand 
on l’a enrobé de talc ou de kaolin. 

Ce revêtement non seulement 1# 
rend brillant, mais le protèg# 
contre les insectes. I-e lavage 
avant la cuisson doit le débar­
rasser de cette couche.

Le riz est la nourriture prin­
cipale de 400,000.000 de Chlnol* 
de 50.000,000 de Japonais, d# 
40.000,000 de Javanais, de 30,- 
000.000 d’habitant# des 
sans compter ceux de Ccyla* 
de# philippine* et d’importan­
te* régions hors de l’Asie. A us* 
le riz est-il plus consommé d*»* 
le blé.

I>e riz glacé, dépourvu de ** 
couche externe, est privé en ruà-
• Llr# la suit# e# par* ^
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A quelle distance ...
(Suite dr it pare 4)

rion*’, car on pourra mieux 
comprendre, alors, leur rôle 
dans la propagation d'une
épidémie.

Des moustiques de diver­
ses espèces ont été "mar­
qués'’ <*n élevant les larves 
dîins des solutions radio-ac- 
tives de phosphore, .‘12 de 
5trondium 89 et do thorium : 
on a ensuite lâché en grand 
nombre les insectes adultes
ainsi
«tifs.

‘marquess’' et radio-

Plusieurs chercheurs, qui 
ont étudié de dispersion de 
dix especes de moustiques 
des regoins tropicales et arc­
tiques. ont constaté que 
ceux-ci se réparti sfaient 
dans un rayon allant d’un à 
vingt milles Pour le mousti­
que vecteur de la fièvre jau­
ne dans le Nigeria, un rayon 
d’un mille au maximum a 
été observé.

L’aire de dispersion et U 
portée de vol (distances ma­
ximum couverte lors du dé­
placement. des mouches do­
mestiques ont été étudiées 
depuis longtemps à l’aide de 
diverses méthodes de mar- 
quage. Le plupart de ces é- 
tudes ont permis de conclu­
re que l’aire de dispersion 
était de deux milles ou 
moi ns.

Un certain nombre d’étu­
des entreprises sur la dis­
persion de la mouche domes­
tique, avec l’utilisation de 
P32, ont révélé que l’aire ef­
fective de dispersoin a un 
rayon allant d’un à dix mil­
les kilomètres, avec1 une por- 
tée maximum de vingt mil­
les.

Des études ont été égale­
ment effectuées, à l’aide de 
substances radio-actives, sur 
la dispersion des mouches à 
viande, des ehrvsompes, des

• Adresier toate corre»pond>Drc «a ucréUIr»: 
r.oi-H. n a m: a (j, s?* r.' s,.Cyrlll#;

liuébcc (.

La planète Mars — Les canaux
L Malien Schiaparelli a com­

mencé ses observations de la pla­
nète Mars, lors de la très favo­
rable opposition de 1877, qui fut 
en tous points semblable à celle 
que nous aurons vers le 11 sep­
tembre de la présente année. 
Mais c'est à des oppositions sub- 
icquerw- beaucoup moins favo­
rable qu'il découvrit ses fameux 
canaux. Détail curieux qu’il fait 
connaître au monde savant : cer­
tains de ces canaux se dédou­
blent. Tous les observatoires se 
mettent à la tâche, et l’on cher- 
cto a qui mieux mieux la con­
firmation de l'existence des ca­
naux. Plusieurs voient les ca­
naux on en voit même des dou­
bles. malheureusement ce ne sont 
pas exactement ceux que Schia­
parelli avait décrits ainsi. Tels 
»nt, des le début, les difficul­
tés que doit affronter la théorie 
oes canaux.

L’astronome américain Perci- 
Lowell (1855-1916)se lance 

•ans ! aventure avec des idées 
P^tÇues. Il croit à l'existence 
f. Panaux et par ricochet à 
‘Wislencc des Martiens qui ont 
«mstruit res canaux. Il s’illu- 
■enne facilement et 11 compte 
. canaux par centaines. Des 

l'iux doubles, Il en met un peu partout. ^
Depuis l’époque de I^owell, la 

gestion des canaux est plutôt 
fnmk?.1 ^0lJlr rt les astronomes 

celle idée fantasma­tique de plus Pn plus Un
S TT, du d*but de notre siè-
«oirur. H 1l‘ickt‘ril»g. les voyait • e de longs tracés, sombres
droiti*01 S' portions lignes
Z” ,ou courbes, à grand
leur Ldc courbure. d’une lar- 
Uüjp •\7'nr cont cinquante 
Krt.u’.j . n a jamais vu avec iiuL de canal double.
tor i®bs:1Valo,ro du Mont-Wil- 

sur 1,1 Pl«r>te 
«ilebri. .l.élé oxécutéa par le 

astronome Barnard. Ja
^ncho, 8 avril 1956

mais 11 n’a vu traces d'un sys­
tème de lignes fines à réseau 
géométrique, bien qu’à certains 
moments, il se présente des li­
gnes diffuses et courtes, courant 
d'une tache à l’autre. El il ajou­
te : "Personne ne peut délimiter 
exactement la remarquable com­
plexité des configurations visi­
bles dans les rares moments de 
grande stabilité des images".

l^e spécialiste des observations 
planétaires le plus réputé de la 
dernière décennie, l’astronome 
français E. M. Antoniadi, obser­
vant à Meudon avec la grande 
lunette de 32 pouces, est un par­
tisan de la Pluralité des Mondes 
Habités, mais il ne croit pas à 
l’existence des Martiens. Dans 
les meilleures conditions de visi- 
bilité, il n’aperçoit pas de canaux 
linéaires ou uniformes, mais une 
succession de détails plus fins. 
Il se moque copieusement de ces 
canaux rectilignes que des ob­
servateurs trop influençables 
voient toujours rectilignes, mê­
me tprès que la globe de la 
planète a tourné d’un quart de 
tour.

Dans leur excellent traité, AS­
TRONOMY. Bussell, Dugan et 
Stewart sont plus prudents dans 
leurs oonrlusions et personne 
ne pourrait les accuser de parti 
pour ou contre les canaux. "A 
l'heure actuelle, écrivent-ils au 
terme du chapitre sur la ques­
tion. on reconnaît généralement 
que les fins détails de la surface 
de Mars forment la base objec­
tive des canaux et que ces détails 
ont la plupart du temps l'aspect 
des canaux. Mais d'autre part, 
l'existence de réseaux géométri­
ques est mise en doute ou niée 
fortement par la grande majorité 
des astronomes’’.

Nous verrons dans une chroni­
que subséquente quelles sont les 
conclusions de l’observations pho­
tographique.

hyppelntes, des simulidés et 
des blattes.

Le marquage à l’aide de 
radio-isotopes a également 
aidé à déterminer le mem­
bre total d’individus d’une 
espèce déterminée vivant 
dans une zone donnée ainsi 
que la durée de vie de cer­
tains insectes vecteurs de 
maladies et l’importance nu­
mérique de leur progéni­
ture.

Les habitudes et le cycle 
évolutif d’un grand nombre 
de parasites importants vi­
vant sur les corps des ani­
maux ainsi que le rôle qu'ils 
jouent dans la propagation 
lies maladies ne sont pas en­
tièrement connus.

On n a pas essayé de don- 
dte radio-actifs des tiques, 
les acarides, les poux et au­
tres parasites de ce genre 
qui intéressent la médecine. 
U y a là un champ de re­
cherches qui promettent 
d être très utiles.

La lutte contre les insec­
tes vecteurs de maladies o- 
büge à demeurer constam­
ment en alerte, car presque 
chaque effort entrepris par 
1 homme dans ce domaine 
est suivi d une riposte de 
ces insectes.

L emploi, en gl and, des 
nouveaux insecticides à ef­
fet rémanent à abouti à l’ap­
parition d’une résistance 
chez les insectes, ce qui o- 
blige à utiliser des quantités 
plus fortes de nouveaux in­
secticides plus actifs.

be coin des timbres
P** T. —

vWt .« • HCtoO «-«

onuu j Y t es

I ARMI les nouvelles émissions récemment ar­
rivées au Canada, on remarque de gauche à droite 
rangée du haut: de l’Argentine, un commémoratif 
du centenaire de la bataille de Caser os; de l’Afri­
que occidentale française, un timbre qui illustre le 
tissage de paniers; des îles Saint-Pierre et Miquelon, 
au large des côtes canadiennes de l’Atlantique, un 
timbre montrant un bateau de flèche moderne. Dans 
le même ordre rangée du lias; du Viêt-Nam. un tim­
bre illustré d un immeuble gouvernemental; de la 
Hongrie; un commémoratif du 150e anniversaire de 
la mort d’un compositeur; de Costa-Rica, un timbre 
montrant la poterie indigène, et un autre en l’hon­
neur des clubs Rotary internationaux.

I*A SU1SSK compte cette 
année d’importants anniver­
saires qu elle illustre de tim­
bres spéciaux. En regardant 
les illustrations, on les re* 
liera avec facilité aux événe­
ments ci-aprés: 50 ans d edu­
cation publique, f>0 ans de 
l’automobile. 50 ans d'«‘xis- 
tence d'un tunnel sous la 
passe Simplon, et 25 ans d'a­
viation en Suisse.

rrrritrr

S > to< É^l It

ntsmi i>*éii

ip*

------- -

LE VATICAN vient d’é­
mettre une série de neuf 
timbres, dont trois sont ici 
illustrés, servant à la poste 
aérienne. Tous trois repré­
sentent. l’archange Gabriel. 
Celui de cinq lires est la re­
production en petit d’une 
peinture qu’on attribue à 
Melozzo da ForÜ; celui de 50 
lires est un "détail” de la fa­
meuse “Annonciation” de 
Léonard de Vinci; celui de 
100 lires montre l’archange 
Gabriel tel qu’il apparaît 
dans une mosaïque de l’ar­
tiste médiéval et romantique 
Pietro Cavallini i-aaf a
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QU'IL SAIT".
(K«caa>

MUSflBSHHBBÎM

i Dix professeurs
cher.*» leclcur!*, avec 

votre perini.tsion. et |H»ur re- 
pondre à un Rraiid nombre 
de lecteur», il nie fait plaisir 
de VOU.S donner aujourd’hui 
la liste des Rcnereux colla­
borateurs qui nous ont pro- 

I mis leur concours pour les 
; prochains camps Marie-\ ic- 
; torin que nous tiendrons au 
• Lac-Trois-Saumons.

U’abord. noas escomptons 
beaucoup sur le retour de 
l'abbé Robert Plante qui est 
actuellement, et depuis deux 
ans. en voyage d'etudes en 
Kurope. >1. l'ablie Plante, 
notre principal collaborateur 
de la première heure, nous 
apportera de nouvelles mé­
thodes qui nous seront des 
plus utiles dans la poursui­
te de notre organisation.

Comme l'an dernier. M. 
Kl/ear Campagna. professeur 
de botanique à la faculté 
d’Agrieulture de l'université 
l aval sera charge des cours 
de botanique. Très au cou­
rant de cette végétation du 
bas du fleuve. >1. Campagna 
est tout désigné pour ces 
cours.

(.'ornithologie sera ensei­
gnée cette année par M!VI. 
I.a-A. l ord, taxidermiste au 
Musée de la province, et Ray­
mond Cajrouette, préposé à 
la section des oiseaux au 
Jardin ZoologJqur de Que­
bec.

Ces deux naturalistes, très 
verses dans la science des 
oiseaux. sauront sans nul 
doute intéresser vivement 
nos campeurs.

I.'entomologie occupera 
une place spéciale cette an­
née: l'enseignement en sera 
donne par >1. Jean-Paul La- 
plante. entomologiste au Mu­
sée de la province, le Dr 
Lionel Daviault traitera de 
l'entomologie forestière et le 
Dr Georges Gauthier expo­
sera l'entomologie agricole.

lai géologie et la géogra­
phie sont sou** la direction 
du docteur laa-E. llamelin. 
directeur du département de 
geographic à l'université La­
val et de M. Auguste Mail­
loux. professeur de géologie- 
minéralogie à la faculté d'A 
griculture de Laval.

M. René Poinerleau. notre 
mycologue canadien, éveil­
lera nos élèves à la con­
naissance des principaux 
champignons comestibles de 
chez pous.

Comme vous pouver le 2 
constater, nous n'avons rien \ 
épargné, en ce qui regarde s 
le corps professoral, pour as­
surer le succès des prochains 
camps. Aussi est-ce avec 
beaucoup de plaisir et de re- 
connaissance que je tiens à 
remercier tous ces dévoués 
et vaillants collaborateurs 
pour l'aide considerable 
qu’ils veulent bien nous of 
frir et nous permettre ainsi 
de rendre de plus abondants 
services aux campeurs qui 
viendront s’initier à la con­
templation et à la connais 
sanee des êtres créés.

Nos lecteurs nous écrivent
EN astronomie

le me permets de vou» deman­
der rc 4u‘e»l »< une nrl>uleu*e. 
b) la voie larlee Merci de votre 
obligeance. Un naturaliste de Ri- 
mouski

Je vous remercie i<* votre belle 
appréciation jui réconforte. Je 
vous re|»on irai ivec le F Robert 
Jans ■Astronomie élémentaire'’ 
que la voie lacté»* >u galaxie en­
cor-* i|»i>elée chemin St-Jaoque.s. 
est une bande lumineuse qui en­
toure xi encercle presque com­
plètement la voûte céleste Simple 
sur la plus grande longueur *1-» 
son parcour- ell* se divise entre 
le Cygne et le Centaure en deux 
brandies vaguement parallèles, 
séparées »ar une région sombre

I^i voie lacté? brille de la lu 
nuiiosité produite par une mul­
titude i’étoiles et atteint un dia­
mètre d'environ 100,000 années- 
lumière La distance de la terre à 
cette voie lactée est de l'ordre de 
10,<>00 années lumière c'est la rai­
son {>our laquelle, de chez-nous, 
elle nous apparaît comme un Lm- 
menae nuaiÿ’* à peu prés fixe, va­
poreux et très éloigné

Les nébuleuses nous paraissent 
comme des taches laiteuses, par­
fois visibles, comme Endromède. 
à t\»eii nu, le plus souvent au té­
lescope. ou bien elles révèlent 
leur présence sur la plaque pho­
tographique après une exi.xjsition 
quelquefois plusieurs heures. Elles 
seraient très nombreuses et selon 
certains astronomes, elles dépas­
seraient facilement le million 
Elles n'émettent que très [jeut de 
lumière c’est pourquoi elles 
échappent presque complètement 
à l'oeil de l’observateur.

PAUVRES TORTUES . . .
le <*rde rhei-moi des petites 

tortues en captivité. I.'unr d’elles, 
âgée d’environ quatre an* est ma­
lade depuis quelque deux nidïv 
I.’hiver, ces tortues mangent beau­
coup moins, nuis celle-ci ne man­
ge plus du tout elle a les deux 
nariives bien bouchées et elle res­
pire av*c difficulté par la bou­
che. Que faire, quel traitement lui 
donner *

f’^spere que vous me repondrer 
vite, car je ne vendrais pis per­
dre ma tortue. — Inquiet.

Je regrette , mais je n’ai pas le 
'emps de répondre personnelle­
ment i mes correspondants. Si 
d autre part je le faisais, il ne ser­
virait à rien de tenir notre cour­
rier hebdomadaire. Pour votre 
tortue, voua la *ju1 ageriez de 
beaucoup en lui badigeonnant le
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nez et le» narines avec de peroxy­
de d'oxygène que l'on vend dans 
les pharmacies. Prenez garde à ce 
qu’il ne pénètre pas dans les 
yeux. Il ne faut pas vous affoler 
si vos tortues ne mangent pus 
beaucoup l'hiver, c'est que natu­
rellement. elles hibernent à cette 
saison; même gardées en captivité, 
elles ne peuvent se soustraire 
complètement à leur habitude na­
turelle. Bonne chance.

UN SERVICE A CREER
Ksl-oe qu’il vous arrive de 

voyager dans le bas du fleuve ? 
Nous serions heureuses de vous 
rencontrer. Nous avons nombre 
d’oiseaux empaillés qui ont perdu 
leur carte d’indentifiration et sur­
tout une maman-perdrix, sous 
verre scellé, est en train de per­
dre ses plumes. Nous sommes à 
nous demander si les miles font 
leur ravage. Tout un voisinage 
d'autres oiseaux seraient par le 
fait même menacés. Vous serin 
bien bon de venir nous apporter 
remède. Trois-Pistoles.

Je me suis permis de reproduire 
votre lettre, à la suite de nom­
breuses autres que j’ai gardées 
sans les publier. Vous me faites 
constater là une lacune dans notre 
organisation. Je regrette, mais 
le Musée de la province ne 
donne pas un tel service, et je 
doute que le département de l’Ins­
truction publique le fasse. Pour- 
tant je sais, après l’avoir souvent 
constaté moi-même où en avoir 
été saisi par lettre, que des mil­
liers de spécimens se perdent ré­
gulièrement dans notre province.

Il existe, chez nous, de très nom­
breux musées qui se désagrègent 
régulièrement; au bout d'un cer­
tain temps, on brûle des quantités 
considérables de spécimens qui 
ont coûté de nombreuses vies inu­
tiles et des quantités considéra­
bles d’argent.

D»* qui devrait relever ce ser­
vice d’entrotient ou de control» 
de nos nombreux musées scolai­
res Je ne saurais le préciser et 
je ne voudrais engager la respon­
sabilité de personne; mais une 
chose demeure assurée, c’est qu’un 
service semblable devrait être 
donné à nos différentes maisons 
d’enseignement. Vous compren- 
trez bien que je ne puis, sous mon 
propre pouvoir, et à même mes 
pauvres deniers, entreprendre de 
me rendre chez vous, quoique j’en 
éprouverais un véritable plaisir. 
S’il m’arrivait. au cours de la 
prochaine saison d’être dans vos 
parages, veuillez croire qu’U me 
fera plaisir de me rendre oliez

L Action v-athohque — Québac

vous En attendant que ce .service 
qui serait à souhaiter — soit 

fondé, ou que j’aie l'occasion de 
passer chez vous, vous pouvez tou­
jours placer une forte quantité de 
cristaux de dichloro-bcnzène — 
mieux connu sous le nom de di- 
chloricide — qui, non seulement 
empêchera les mites de faire 
quelques ravages dans votre col­
lection d'oiseaux, mais empêchera 
l’éclosion de nouvelles mites. Je

voua souhaite bonne chance et 
Père que voua n’aurez pa3 à v.** 
défaire de tous vos oiseaux qui ow 
coûté des vies et des piast,., 
qu’U ne faudrait pas sacrifier ni. 
plètenvent.

PARLONS CALORIES
On nous parle souvent, dan» 

revues ou tes journaux, de dlrie 
de calories, d’engraUsrr, de nu|. 
grâr, et je ne sait où donner |k 
tète. Voudriez.vous me donner. „ 
possible, le besoin en calorie» |l )Ur 
une personne un peu .sédenuu • 
qui ne fait pas beaucoup d<- tmA(| 
manuel et qui ne marrhe pa» u**.»u 
coup. Je veux savoir. — Lurette- 
ville.

Vous me demandez là qu. , , .. 
chose d’assez compliqué, e<ir il n* 
m’est pas permis de vous tu .>r 
de ligne de conduite dans voir • 
alimentation — cela relève i» 
votre médecin — et d’autant plus 
que les informations que vo - i « 
donnez ne sont pas des plu p,.;. 
ciaes. Pour votre intérêt et celui 
de tous nos lecteurs in'.i 
dans le sujet, je vous donne ici 
besoins quotidiens en caior f 
{jour certaines occupations

L — Besoins quotidiens en calories :
Minimum d’entretien 

Rentiers, employés de bureau 

Efforts légers, tailleurs, horlogers, pro­

fesseurs, etc.

Ouvriers d'usine, serruriers, etc........

Profession assez fatiguante ....................

Durs travaux

2.000 caloi i 

2.400 ------

2.700 

3.000 

... 3.300

4.500

2. — Dépenses en calories résultant des occupation» 

Le tahleuu est donne par heure en calories

Travail intellectuel ........................................
Ecritures ..............................................................

Couture ........................................

Chant

Dactylographie .............................

Violon .... .................................

Piano ......................................

Reliure

Cordonnerie ................

Ménage

Promenade à pied

Peinture de bâtiment ..................................

.Marche rapide

Cyclisme .................

Canotage ..................

Scier du bois ..............................

Natation ......................

Ski

Athlétisme, lutte, boxe, etc......................

A vous de vous classer dans une 
catégorie et de (onnaitre le nom­
bre de calorie que vous devez 
dépenser.

t ;ih«

20

30

4')

45

60

!I0

100

120

150

160

3'W

310

350

420

450

700

950

SE SONT DES MITES
Je vous envoie un échantillon 

<te petits ver* que j'ai trouvés dans 
me* garde-robe*, je me demande 
»t c'e*t cela de* mite*, car j’ai 
trouvé du linge mangé. Comment 
m’y prendre pour m’en débaras- 
*er. Merci beaucoup à l'avance. 
Votre page <'lncur*ion dana le 
Domaine de* Science*” est très 
intéressante pour toute notre fa­
mille. — Mme E. T.. Rouyn.

En effet, madame, vous avez

affaire à des mites. Pour le. ie 
truire, il faudrait taire un r.d 
bon ménage dans vos garde n>bc.» 
les bien laver et les javeler m be­
soin. Bien brosser vos vêtemei » 
et les exposer pendant qu« l ! * 
temps au grand air. Introduise- 
dans vos garde-robes des boni m i 
mites, ou encore du dichloi i *•' 
en cristaux et vous n’aurez {>1 > 
à souffrir oes vilains voisins 

Prière de transmettre toute 'r 
respondance relative à cet'e •" >■ 
nique à

Rolland Du mai*
M côte de Canrvllle.

Courvllle. r.Q.

Dtmsfjche, 8 avril ; 755
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pour los jeunes de 4 à 4-20-4 ans !
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Reliez les points 

de A à Z.

A colorier

De nouveau, de A à Z.
BBMBMBHBBHBK!

LE CALCUL PAR LIMAGE
Ecrivez sur le bout de ligne correspondant a chague 

dessin le nombre de lettres du nom de l'objet re­
présenté.

Quand vous aurez identifié chaque dessin, et compté 
le nombre de lettres dans chaque cas, faites le 
total.

Arrivez-vous à 54 ?

A colorier

Cette fois comptez 2 par 2.

Reliez les points.

TS :i"tox U) ajniu^i *<8) 9!da-w<Kl *(î) «uiuiml '(1) u«J
‘(g) 9ddo|9Aaa *(i> J9||n«K •(») ufnbjj *(S) : oonn|o4f

Dans les dessins ci-dessous, pouvez-vous en trouver sept 
dans les noms commencent par la lettre "D ' ?

Qu'y a-t-il dans l'arbre, au printemps?

0S0
)

Reliez les points.

8 avril 1956
L’Action Catholique — Québec
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La Famille
TÊTEBÊCHE

par

CHICYOUM^

l.l < II.K !... O'Mi 
ilrAlfl, «mil» on dlr<»l| 

o'jr m p*r«»nna 
A U mnUoa...

'■> ■» •

SST».

Monta divin* [ TniU
uouvi'lli'v roln'i !,,,

y!>9 ?27 i3'Z

T#l*l»#fll*. mon 
vli* ii % rnninrnif*. 
mon llll•llll•u^ umi, 
it liatoln di- mol !

Prta d* r>ut 
plnvlri'v m non 
v rill'll rnlirv !

C C-

Vol* tol-mém* ! 
Ma fmime •'rvt 
Ai'lirta d*« rob*» 
l'iinr qnntrr-vInKt- 
dix-huit plavtr*» I 
O'mI épouvnn- 
tnM<* !

Pjil-e* là HA - HA - HA !
KH* *»t l>l*n honn* !la rau«*

tout **
i ai-arm* f

l 1 i

i ji

HA - HA - HA ! Vollfc la 
rho»« la plu» ainutnnl* 
•m* J'ai Jamol» *nl*nda*t 
Ho - Ho :

KO-HO-HO... HA - H 
Tu n'ao don* aurun s*n» 
d* l'humour T

(Wi n'rot 
pa» drAlo {

Ho* mari» J’aim* tant lia 
voir h*ur*as t V otr* f*mm*

• ’cal arrêta* lot 
Pour prcndro »*a 
nouv*ll*« rot»*».

«ont Ih.
Ira entend*

I**» *«ii*o d* ma 
frmm* f

$@>° KlA-InlA' Jo f*n prl*, \ 
ma chère. .
<al*««-mol 
retourner I

Têt*bêi*h*, 
tu ** (Ilot tJ* commence d

voir ce qu'il j %
d'amuvnnt en
lout ceci I

(3541 Vo!. XX, No !S
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< V>t lout do 
inoinr r*ti .mr- 
dinuiro. do \oir à 
(tm 1 point jo 
iii'intorosso a la 
fille do or I* tj. 
Folly... || ,.>t 
Brand temps •hi»- 
jo roacisso !

UHPZZ

1

it-vr.

Dire que je suis là à me demander si elle 
consentirait à m’épouser. Et quand elle 
apprendra que je suis un officier de 
1 Uiation et que je suis venu ici pour 
t vpionner son père ... Brrr !

.Mlle Tattoo ! Comme vous êtes belle !... 
J'espère que vous ne m on voulez plus de 
mon audace?... Cola a ôte plus fort que 
moi. Que puis-je faire pour \ous?

Procédons avec un peu de méthode . .. 
Merei bien, cher monsieur ... Non je ne 
vous en veux plus... Maintenant conseil- 
tiriez-vous a noliser votre avion pour le

TERRY

Va1

S) I

I
( est important, 
fern Tapa va 
leu- renseirner.

f Vous nous transpor 
terez. Tattoo et moi 
ainsi que plusieurs 
grosses caisses. . 
Quant aux condi­
tions ..

Je vais le voir 
tout de suite 
Attendez-moi

Je vois que le contre-espion­
nage a réussi à bloquer son 
avion quelque part. Je 
devrais savoir assez vite 
maintenant s'il est avec nous 
ou contre nous

Entrez. 
Lee. J ai 
marqué la 
route à 
suivre sur 
cette carte.

Aie ! Il nous 
faudra atterrir 
en Chine con­
tinentale ?

i

»
I

I coûtez, vous ! 
f}ui m'assure que 
nous n'échoue 
rons pas dans 
une prison
communiste ?

Moi ! Je ron 
nais assez la 
nature humai 
ne pour savoir 
ce que nous 
aurons à faire.

Elle est partout la meme d un bout 
du monde à l'autre, et il y a long­
temps que j'ai appris à l'interpre- 
ter pour mon plus grand profit. J

H

,

U
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CF FACTEUR a fait sa 
part. II tient de la main droi­
te la <'»9e chopine de sang 
qu'il a donné à la Croix-Rou­
ge. à New-York. C’est tou­
tefois pour lui la dernière 
chopine, puisqu’il approche 
de tiO ans révolus — limite 
d’âge pour le don de sang. 
I.o* statistiques n’indiquent 
pas qu’il est “champion don­
neur de sang”, mais on pré­
sume qu’il faudrait chercher 
longtemps pour trouver son 
pareil. Le nom de l'homme 
est Simon H. Schneider.

CETTE POUPEE est bon-

f/

I

ne à manger. Elle est faite 
de 20 livres de pain, pour la 
tête, les bras et la poitrine. 
Quinze livres de spaghetti et 
30 livres de macaroni .tien­
nent lieu de jupe et de pa* 
rapluie. poupée faisait
récemment partie d’un éta­
lage sur l’alimentation à 
Tokio, capitale du Japon.
20 — (356) Vol. XX, No !5

L’humble balai au Canada..

^ - -

.
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LES FIBRES à balai doivent être attentivement 
triées selon la qualité et la longueur, comme le fait 
ici un employé de fabrique. Celles de première qua­
lité sont destinées aux balais de maisons; les autres 
aux balais d’entrepôts, d’usines, etc. On en produit 
de toutes sortes dans les fabriques canadiennes.

UNE MACHINE attache les fibres au manche 
avec de la broche. Il faut cinq longueurs différentes 
de fibres. Celles qui vont à l’extérieur sont naturel­
lement plus longues que celles qui sont à l’intérieur. 
Un ouvrier recouvre finalement, soit de velours lisse 
ou de métail coloré, la “souche” du faisceau.

llPSili ü
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I I.K MANCHES sont en sapin de la Colombie- 
Britannique ou en érable du Québec. Ils doivent être 
droits, solides et très lisses; aussi les sable-t-on avec 

soin avant de les vernir. Un employé met ici des 
iii.in* h**s dans un appareil qui applique un vernis 
clair à séchage rapide. Cette opération se fait d’oixii- 
naire de façon automatique.

..
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LES BAL»AIS sont transportés à la salle de cou­
ture, où des machines assemblent les faisceaux au 
rythme d'environ 40 à l'heure. Des aiguilles énormes, 
enfilées de fils colorés, sont employées pour assem­
bler les fibres solidement. Quand les faisceaux sont 
cousus, une autre machine les égalise en éliminant 

les mauvaises fibres.
i N56L Action Catholique — Québec D»mar*ch«, 8 *vnl



...92 usines et $16,500,000
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L’HUMBLE BALAI — probablement le plat commun de tous les articles de 

ménage - a une histoire vieille de milliers d’années. Missionnaires et trafiquants ancien, 

virent dan, leur, voyage, le. indigènes balayer leur, hutte, avec de. brindille, retenue, 

à un bâton au moyen d’écorces. Depuis lors, cependant, le balai a connu une évolution 

.i grande qu’il fait aujourd’hui l’objet, au Canada, d’une industrie qui emploie le, ,ervi- 

ces de millier, de gens. Malgré la popularité de l’aspirateur électrique moderne, la fa- 

brication de. balais demeure une entreprise de quelque $16,500,000, à laquelle .’em-

ploient 92 usines canadieneê.
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UN K ENFANT no sait pas 
tout. Elle admire le papillon 
qui étale ses ailes multico­
lores sur une tablette de fe­
nêtre. mais elle ne sait pas 
que “l’insecte, complice de la 
maladie”, peut causer beau­
coup de tort aux siens et à 
elle-même. Elle est toutefois 
à l’âge où l’esprit, en éveil, 
s’intéresse à n’importe quoi. 
A l’occasion de la Journée 
mondiale de la Santé, quel­
ques articles sont publiés 
dans le présent Supplément 
à propos de la relation entre 
les insectes et les maladies.

.

^>1

4 fs.

LES ANTENNES et le 
microphone, pour cet hom­
me, ne sont pas des motifs 
décoratifs. L’ensemble sert 
à relater par radio l’intensité 
de radiation que détecte 
l’appareil tenu au bout du 
bras droit. Des vêtements 
spéciaux protègent contre 
les dangers mortels de la ra­
diation cet employé d’une 
usine atomique.
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A»ec let Peret Blanct en Afnquc

M E M O I R E S
d'un indigène

Rn Kmit IHH» Kmin Pacha
P' 1 ,ii>' session de BuM b<1 <pc-
III P ut .1 l'ouest du Lie Vie toi la*.
au nom de l'cmpereui d Mie
m «1 •Ile Kiniii l’aeh.'i m ti l que
l*1 %'ei .-ses 'UCcesM'Ul'E roui*
m • tien eni des tournees (•’( •xplo-
t 0 ton En HUM ‘L an ' èrent
au Kt/ibii .1 JD milles t* nord-
(Ml ■si de Bukoba La retinail le
roi Muhileinbwa. t'elui-i n ail
<i.--, loi'i r.s qu’il employa parl'ois
à <•erii e '«•> mémoires ce sont
le*. s d’un it>
te- (JOUI des indigènes Nous
dotiIIIOIIs ici la t radin Mon d'un
Ira:4iiient qui raconte 1 ai rivée
d«*> Blancs m Kiziba.

Première enfrcvue

Rn »* lfmps-)à, éciil le nar­
ra' Mir, It* roi, mon prie, me 
lit appeler a >a denuuie Je 
ni'\ .\>n(li> Un Kuropéen est 
signalé daii' ton dètrirt. me 
dil-il; v i von c-e qui peu! bien 
am i ( e> t,* ri- la par Ici'’.
— Et que iKnirrai-Je lui dire?
— Voici. Prends avec 'oi Bwa- 
na; il te sera d’un 1413111 secours, 
oar il connaît le> Euiopéens”.

Ce Bwana, en effet, avait 
beaucoup voyagé. Autour de 
lui on disait même uu'it était 
allé jusqu’en Europe et qu’il 
'onnaissait à tond ta langue et 
tes moeurs des Blancs II n’eut 
rien te plus pressé que do me 
faire part de ses connaissances 
et de me mettre en garde 
• Kvant tout, dit-il, sache/ que 
les Blancs sont des soi fiers et 
pi'ils mangent les hommes!"

N ihi.s partons. Après trois 
heures di* marche, nous trou­
vons les Blancs, à l’orée d'un 
v illa^o. assis dans une hutte de 
toi gérons. Ils étaient diux avec 
neuf mes et une trentaine de 
'■•l.lals noirs, armés de fusils.

Je m'occupai d’abord de leur 
procurer, de la nourriture; de> 
régimes de bananes et un boeuf 
Bwana intervint:

Le régal des Européens, me 
lit-il, ce sont les nèfles sauva­
ges et les fruits acides des hau­
tes he. hes du marais

\ tout hasard, j'en lis rem­
plir deux grandes corbeilles. Il 
•vail même ajouté qu'ils étaien' 
friands de vers de terre. Mais 
je jugeai prudent de ne pas leur 
*n offrir pour le moment; on 

verrait plus lard, (Bwana avait 
sans doute vu les Européens 
manger du vermicellci.

Suivi de toute ma troupe je 
me rends chez les Blancs. L’un 
d'eux se lève aussitôt, me tend 
la main et me présente un siè­
ge. Je le refuse, par crainte 
d’être ensorcelé. Il nu présen­
te une caisse; je la refuse éga­
lement. et m’assieds sur une 
imite d’herbe apportée par mes 
gens.

Désignant le boeuf, je dis ; 
"Voici mon cadeau de bienve­
nue Un des soldats connaissait 
nolle langue; il traduisait à me­
sure que je parlais. I^e Blanc 
Se montra satisfait et remercia 
mais de tout ce qu'il disait nous
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ne comprenions rien: nous te-
4.1 Ltiiotis simplement L prit en
nulin un fusil , y mit des e u t ou
ehes et, me 1Dont rant un •• bran.
chii* d li bre, (hi -Regai il e bien;

■'t celle-là que je vut ' frap-
P*1 Il tu.- alors cinq oti six

Mips vi tnt toujours i < même
cmdioil Kl que vo>on '-nous
La blanche q 'n m* casse 1i1 torn-
lie pat terie' Nous étions muets
d’é tonnement

1 .(•' Blanc» dormirent e In*/ ‘es
tor gérons et nous, au village.
Vu matin, je congédiai le fa-

me u\ Bwan1 C’était u n far-
eut. pas plu s que noils il ne

i Olin tissait le*. Européens

Reception ou palais

l ue indisposition m’empêcha, 
le len iematn, d'accompagner les 
Blancs chez le roi Au palais 
l’arrivée des Blancs fut ui. évé- 
nement. Le roi vint a leur ren- 
. outre, accompagné d'une fou­
le énorme Hommes, femmes, 
enfant' tous étaient là, les dé­
vorant des yeux. Leurs moin­
dres gestes étaient mafére à 
commentaires. Les coups de fu­
sil jetaient dans l’émerveille­
ment et la terreur. Mais ce 
fut bien pire quand on le vit 
frotter sur sa cuisse un petit 
bois blanc et en taire jaillir 
une flamme. Un cri de stupeur 
se fait entendre; ,,ll a tiré du 
feu de sa cuisse!" La senne de 
la branche et du tusil fut renou­
velée devant tous. Puis le 
Blanc tendit le petil fusil pis- 
toIeL au roi et dit: Je te le 
donne!".—

Non dit le roi. pas celui- 
ci; j’en veux un grand!

Tu en auras un quand tu 
viendras me voir à Bukoba".

Quatre jours plus ta’d, je
commençais à me remettre de 
ma fièvre, quand j’entendi.s le 
tambour de guerre battre le rap­
pel au palais. Le Blanc était 
revenu; mais, cette fois, en en­
nemi.

Le temps de réunir une poi- 
gnée d’hommes et je (ours au 
palais H flambait déjà. Des 
fuyards partout. La voix de
mon tambour et ma présence 
amènent le courage et la con­
fiance. Ji (el point que. lorsque 
le Blanc parait, ils se précipi- 
lent en avant, croyant u vuvoir 
le saisir comme un agneau! Que 
voulez-vous, nous ne connais­
sons que les combats à la lan­

ce... Ce ne fut pas long. Des les 
premiers coups de fusil, ma
troupe se dispersa dans les ba­
naneraies Trois des nôtres ren­
iaient sur le terrain

La nuit vint. Nous nines 
beaucoup de projets. Ma.g lors­
que le matin le Blanc reprit le 
combat et que de nouveau les 
nôtres tombèrent, les plus bra­
ves ne songèrent plus qu’à se 
cacher. Ne rencontrant plus de 
résistance, le Blanc fit une raz­
zia des troupeaux et rentra à 
Bukoba

l'ouiquoi cette attaque brus­
que? Nous u’ea savons rien.

ïïtf K* ^
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CHRETIEN
L'HUMILITE DU SAINT

On pourrait croire que 
S. Ephrem était évêque et 
patriarche de sa nation. Eh 
bien, non. Ce docteur de 
l'Eglise universelle ne fut 
que diacre. Il ne voulut ja­
mais aller jusqu'au sacerdo-

Peut-étre la vue de celle foule 
de curieux, venus avec le roi 
quatre jours auparavant lit.il 
croire au Blanc à Jes intentions 
hostiles de notre part? Ou en­
core est-ce à cause de l'insistan­
ce du roi à demander un fusil? 
Personne ne le sut jamais.

lendemain le roi fit por­
ter au Blanc une défense d’élé­
phant. Il se montra satisfait et 
promit de ne plus revenir nous 
attaquer.

Machine étrange

Malgré ces sinistres présages 
nous vivions en paix. Les Blancs 
venaient encore, mais en sim­
ples visiteurs. Noms commen­
cions a les connaître; mus fai­
sions des plaisanteries sur leur 
compte, nous leur donnions des 
surnoms. L'un deux, Bwana 
Mzuri c’est-à-dire: le beau Mon­
sieur), est resté populaire. Il 
n'était ni plus joli, ni. peut-être, 
meilleur que les autres: mais, 
comme il avait continuellement 
le mot “mzuri” à la bouche, on 
l’appela ‘'Bwana Mzuri”.

Il vint un jour accompagné 
d’un Anglais à bicyclette. C'était 
la première fois que nous voy­
ions cette machine. En un ins­
tant tout le monde fut 'assem­
blé. Ce fut un ébah’ssement.

"As-tu vu le Blanc qui marche 
sur des roues?"

Le successeur de Bwana Mzuri 
ne lui ressemblait pas. Celui-là 
nous l'appelions Korango 1 anti­
lope), à cause de ses jambes 
grêles de son cou démesuré­
ment long. Un homme intraita­
ble. avec lui ce fut la guerre 
partout.

Massacre

Il commença par le KHba. Il 
vint nous attaquer à l'impro- 
viste avec toutes ses forces.

Nous ne pouvions lui résister. Je 
conseillai au roi de se »endre 
à discrétion. Soit, dif-il; mais 
qui de vous sera le parlemen­
taire?" Mes gens se regardèrent: 
la peur les tenait cloués L ter­
re Enfin, deux hommes se lè­
vent: ‘Nous voici! envoie-nous.
— Ulez lui dire, ajouta le roi,
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ce. Que ce fait ne nous é- 
tonne point trop. Au même 
temps, un laïc, Didyme l’A­
veugle, était le grand pro­
fesseur de l’école d’Alexan­
drie. Son vaste savoir ecclé­
siastique y rappelait le maî­
tre Origène, et saint Jérô­
me voulut être son élève.

La vie du moine solitaire 
fut l’existence habituelle 
d'Ephrem. Tour à tour, les 
montagnes voisines de Ni- 
sibe et d'Edesse fournirent 
une retraite à ce solitaire. Il 
avait des disciples. Mais, il 
quittait sa cellule, pour ve­
nir dans la ville exercer 
son ministère pastoral et 
professoral. La vie monaca­
le la plus admirable ne 
l'empêcha pas, en certaines 
circonstances, d’organiser 
le secours aux pestiférés et 
aux malades. Ne possédait- 
il pas, comme un secret, les 
paroles qut peignent les an­
goisses et gagnent la com­
passion?

Des auteurs ont pu sou­
tenir que saint Basile lui- 
même lui aurait conféré le 
diaconat.

Un jour, le grand moine 
Syrien sortit d’Edesse et 
vint dans le monde grec. Il 
dut franchir le Taurus au 
défilé des Portes Sicilien­
nes et remonter, sur le flanc 
occidental des montagnes, 
jusqu’à Césarée. Il allait 
rendre visite à saint Basi­
le. Un discours d'Ephrem 
raconte superbement l’en­
trevue. C'est un tableau ra­
dieux où, d’une part, on voit 
l'évêque Basile, en orne­
ments blancs, dans le sanc­
tuaire. prêchant ses ouai­
lles et, d’autre part, le soli­
taire syrien, accompagné 
d’un interprète, sur le pé­
ristyle du temple, penchant 
la tête sous les propylées 
pour mieux apercevoir 
l’homme de Dieu qui était 
la merveille de la Cappado- 
ce. Ensuite, les deux per­
sonnages s’approchèrent ; 
leur entretien fut sublime 
d humilité et d'élévation.

Les écrits du saint sont 
considérables; en énumé­
rer les principales beautés 
est chose impossible en un 
exposé si bref.

Sa peinture du jugement 
dernier est restée un modè-

de pathétique pour Ie> au­
teurs chrétiens de toutes I 
époques. Ne dit-on pas qui 
Massillon a puisé là son ins­
piration, quand, dans >on 
sermon sur le petit nombre 
des élus, il a interroge le 
Souverain Juge, lui déni m- 
dant ce qu’il ferait de cha­
cun de ses auditeurs. > il h- 
jugeait séance tenante'*

Ephrem mourut en >7 : 
six ans avant Basile Son 
testament, en langue sy: la­
que est conservé. Dans e* 
document précieux, il lit 
Je ne puis faire de leg^ 
ne laisse rien, ni baton, n. 
besace... Ne depose/ pas 
mon corps sous l’autel, 
parmi les tombes des mar­
tyrs, je ne suis qu’un p - 
cheat... Ne me mette/ !>■' 
dans vos monuments at 
j’ai une convention ave* 
Dieu pour être inhumé pat 
mi les étrangers. Je ne su: 
qu’un étranger, un vova- 
geur... Adieu, mes amt' 
price pour moi... Voici ! 
temps où le marchand 1 •li­
tre dans son pays"... .Celui- 
là a chanté, tout le Ion ; 
des chemins, la patrie éter­
nelle; il y rentre, ses ‘fl o­
res finies!

Saint Ephrem ne ren h’ 
pas le dernier soupir san- 
donner un autre enseign-'- 
ment d’un symbole saisis­
sant ; Une princesse, la fille 
du Gouverneur d’Edess 
vint le voir à son lit 0 1 ; »* 
nie; elle exprima son des 
poir devant le départ ‘ 
saint. Le malade la cons >la 
Mais il se rappela l av tr 
vue, maintes fois, à travers 
la ville, en une litière po.v 
sur la tète des est » 
Alors, il fit promettre a 1 
noble dame de renoncei a 
cet usage, car l’Apôtre, h - 
U, “déclare que la tète L 
l’homme ne doit porter ‘ 
le joug du Christ’’. Avant 
fermer les yeux à la Itur ‘ 
rc di’ici-bas, l’anachore' 
le savant avait souri iuv 
esclaves, leur promet’0 
la liberté.

<l*l«gu4 d« l'Oeuvre .! ce 
1187, me BerrI, Montre • -*

C. P. 5«
"Aider l'Oeuvre d'Orlent. «' 
travailler à t’untO de l’Kgll»*

Dimanche, 8 avril I L a
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La civilisation du riz
• Suit* 4c 11 A«re 14

o, temps de rimporUnt* tIU- 
«ine It dont l'âbscnce cause le 
Mrlbérl. C’est même cette es­
pèce qui * amené la découverte 
^ vitamine*. En 1889, le Dr 
fykamann avait constaté que les 
prisonniers Javanais souffraient 
Jéquemmcnt de béribéH. défi­

cience alimentaire qui Provoque 
roedème et la paralysie. Les 
poules, nourries du même rlx, 
souffraient de maux analogues, 
mais lorsqu’on ajoutait à leurs 
aliments de la pollssurc de riz. 
le malaise disparaissait. Aussi 
quand l’alimentation dépend sur­
tout de cette céréale, U vaut 
mieux revenir au riz naturel.

Le riz éclaté, comme le con­
somment les Blancs, augmente 
de 4 à 8 fais de volume. l,es 
Asiatiques, qui le cuisent le plus 
souvent dans des paniers de 
bambou tressé placés au-dessus 
del’eau bouillante, lui laissent 
rarement atteindre plus de deux 
ou trois fois son volume.

Substitut du pain dans pres­
que tout le continent asiatique, 
c’est surtout une céréale à bouil­
lie; trop pauvre en gluten, n est 
Impropre A la panification. Com­
me Il est surtout constitué d’ami­
don et que les Asiatiques man­
gent peu de viande, leur alimen­
tation œiait bien mal équilibrée 
sans la fève soya, une légumi- 
neuse riche en matières protéi­
ques.

Il donne de nombreux pro­
duits secondaires, notamment 
une eau-de-vie. de la bière, du 
vinaigre et même de l’acétone 
obtenue au moyen d’une forma­
tion spéciale. I^»s personnes 
Initiées à la cuisine chinoise se 
souviennent sans doute avoir 
mangé du riz enveloppé dans des 
feuilles de bambou et fleurant 
ce malodorant produit.

Les animaux consomment les 
plantes vertes, la paille, la balle 
et la polissure. Riches en pro­
téines et en vitamines, ces der­
niers constituent un fourrage de 
choix.

T^a paille fraîche sert à la fa­
brication de nattes, de chapeaux, 
de mantes, de paniers, de câbles 
peu résistants et même d’un pa­
pier de qualité Inférieure; mais 
le papier fin, dit papier de riz, 
vrovient d’une autre plante.

L’amidon se retrouve dans des 
poudres de toilette, mais souvent 
dans le commerce, on appelle 
poudres de riz des poudres de 
talc.

Il ne faudrait pas oublier un 
aliment moderne, le riz soufflé, 
dont le procédé de fabrication 
a été Inventé au Jardin botani­
que de New-York, il y a environ 
40 ans. Les grains d’amidon or^ 
dinalros se digèrent lentement. 
Alexander Anderson cherchait à 
les rendre plus assimilables en 
les brisant. Pour obtenir ce ré­
sultat 11 porte les grains h une 
température de 500 F. pendant 
quelques minutes en vase clos 
sous une pression de 200 livres 
au pouce carré. Comme les 
grains d’amidon renferment en­
viron 20 pour cent d’eau de rons- 
tlutlon à l’état sec. dès 0Uo l’on 
ouvre brusquement le récipient, 
elle cherche A se volatiliser et 
les grains augmentent de huit 
fols leur volumes primitif.

Le Pays d'origine du riz cul­
tivé n’est pas connu avec certi­
tude. Généralement, on le pla­
ce entre la Chine et l’Inde: mais 
les botanistes croient que l’ancê­
tre était une plante africaine, 
tout en admettant que la culture 
a commencé dans l’Inde, où pul­
lulent les variétés.

Cette céréale, 2,800 ans avant 
Jésus-Christ, jouissait déjà en 
Chine d’une considération toute 
religieuse, indice de l’antiquité 
de sa culture. Chaque année, 
des cérémonies symboliques se 
déroulaient aux semailles d-'S 
cinq espèces sacrées, le riz, le 
blé, le sorgho, le mlllét et le so­
ja. L’empereur semait le riz. les 
princes les autres plantes. Dans 
le Chinois classique, le même 
mot désigne l’agriculture et la 
culture du riz. Dans d’autres 
langues, riz et nourriture por­
tent le même nom. Au Japon, 
les trois repas sc nomment res­
pectivement riz du matin, riz du 
midi et riz du soir.

L’Action Catholique — Québec
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QUESTIONS... et REPONSES
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l’.xiste-t-il du bois phosphorescent? Deux de mes 
ronfrèree disent en avoir trouvé à 111e aux Grues.
5 Yi.iit une pièce de bois, un peu enfoncée dans la terre, 
p« m être une racine, et qui à l’obscurité, brillait for- 
t. ment, surtout lorsqu’une coupure fraîche venait d’y 
être pratiquée. — (I* D., Sto-Anne de la Pocatière).

1 réponse à votre question, je dois vous dire 
existe, en effet, du bois “phosphorescent”, ou plus 

ont du bois luminescent. Ce phénomène assez 
jmaire est dû à la présence dans le bois d’un 
m de champignon pouvant appartenir à l’une 

, iK-ces suivants: Clitocybe illudens, P amis styp- 
luminescens, ou Armiüaria mellea. Ce sont tous 

c. champignons à chapeau appartenant à la grande 
famille des Agaricacées.

Ce phénomène de la luminescence des champi­
on- ns est connu depuis longtemps, puisque déjà, en 

le grand physicien anglais Robert Bayle démon- 
tr i qu’il ne se produit qu’en présence d’oxygène, et 
qui le champignon “s’éteint” quand on le place dans 
ui 1 illon de verre où l’on fait le vide. Cependant, 
l’or, j* ide relativement peu d’observations sur ce su- 

iTnblablement parce que peu de naturalistes 
tient dans les bois la nuit. Je dois mentionner 

: r des scouts m’ont déjà dit avoir observé ce qu ils
.< t du “bois éclaireur*, évidemment du bois in­

fo : : r un mycélium luminescent.
J cause de cette luminescence des champignons 

o t L probablement la même que chez les lucioles 
o es à feu”, c’est-à-dire l’interaction de deux 

, la luciférine et la luciférase. Seulement, 
lucioles, le phénomène est intermittent, tandis 
les champignons, il est continu.

tonsité de la lumière dans le cas d’un champi- 
.t les fructifications elles-mêmes sont lumi* 

est suffisante, au dire des observateurs, pour 
‘tre de lire en pleine obscurité quand un livre est 

proximité de cette “lampe vivante’’.
1 est à noter qu’outre les gros champignons men- 
t plus haut, diverses bactéries sont aussi lumi- 

es, ainsi qu’un ascomycète, divers péridiniens 
o. ur a sez grand nombre d’organismes animaux. Mais 
*uc,;ne plante verte : algue, mousse, fougère ou plante 
* f t-ur, ne présente de luminescence.

» durée de l’éclairement peut être assez longue 
les champignons qui ae conservent bien, et qui 
placés dans des conditions convenables, c est-à- 
en présence d’air et d’eau. On rapporte que des 

«ruct : cations de Panus aéparées de leur substratum 
P* Ve: t donner de la lumière pendant 7-10 jours et 
qu’en culture elles peuvent rester lumineuses pendant 
*u moins trois mois.

Jules Brunei
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tue y demande la paix ”.
Le» envoyés s’acquittent de 

leur mission. IU dirent au 
Blanc: “Si le roi t'a offensé, 
pardonne-lui. — C'est h;cn, dit 

Korongo, Je lui pardonne: mais 
qu’il m'envoie à l’Instant cinq 
grandes défenses d’éléphants; 
ainon...” Et leur tendant un pa­
pier U ajoute: “Portez-lui ceci'’ 
Les deux hommes ae regardent 
ahuris. “Et oui, reprU-11, por­
tez ceci au roi. C’e.sl une let­
tre; mes conditions sont là-des­
sus".

Dès la préhistoire le riz était 
passé d’Asie orientale en Perse 
et en Arable. Les Arabes l’in­
troduisirent en Egypte et en 
Afrique du nord, puis en Sicile. 
Les Maures de leur côté le trans­
portèrent en Espagne puis *u 
Portugal vers le Vile siècle. F.n 
1847, le gouverneur de la Virgi­
nie en commence la culture 
Amérique et depuis 1C94. cette 
plante occupe définitivement une 
place importante dans l'écono­
mie américaine, en Louisiane, en 
Géorgie, et dans les Carolines 
surtout, au point que les Etats- 
Unis aujourd’hui en exportent. 
I^s cultures africaines et aus­
traliennes sont très étendues, 
mais c’est toujours l’Asie qui 
reste le principal producteur et 
le grand consommateur. Presque 
tout le riz du commerce d’expor­
tation vient de l’Inde, de l’Indo­
chine et du Siam; par contre 
des gros producteurs comme la 
Chine, le Japon, In Malaisie, les 
Philippines, ne suffisent pas à 
leurs propres besoins.

Une telle denrée P«*ut 
Jouer un rftle banal. I* riz c’est 
l'aliment du pauvre, l’aumêne 
au pèlerin, la monnaie d’échan­
ge dans le village.

SI cette céréale occupe la pre­
mière place en Asie, ce n’est pas 
la seule plante Importante qui y 
soit cultivée. La fève soja est 
tellement ancienne que l’empe­
reur Shen-nung, il y a plus de 
43 sides catalogua 300 recettes 
de soja pour l’alimentation hu­
maine seulement. Citons aussi 
parmi les plantes originaires de 
l’Asie orientale, le thé. l’avoine, 
des orges, un millet. Le mûrier, 
l’oranger, le pêcher, l'abricotier, 
le ranci 1er, sont déjà en culture 
en Asie depuis la préhistoire. Je 
laisse de côté des légumes étran­
ges, rhàtaignes d'eau, coeurs de 
bambous, inconnus des occiden­
taux et qui donnent à la cuisine 
chinoise une saveur si particu­
lière.

Deux grands fléaux menacent 
constamment les rizières: l’inon­
dation et la sécheresse. Souvent 

situées à l’embouchure des fleu­
ves et des vallées, les vagues 
d’eau salée les détruisent. D'au­
tre part, les forêts saccagées ne 
peuvent plus régler le débit de 
l’eau et les grandes pluies noient 
parfois entièrement les rizières. 
En 1877. l’inondation de la riviè­
re Hwanghti fit plus d'un mil­
lion de victimes. L'absence 
d’eau est aussi fatale. Pas de 
pluie, par de riz, mais des nua­
ges de poussière et la mort II 
y a quelques années, une séche­
resse de sept ans fit mourir 15,- 
000,000 de Chinois. Aussi Inor­

ganisation du drainage et de l’ir- 
rigatlon a-t-elle toujours préoe- 
cupé le pays. Vingt-trois siè­

cles avant J.-C. un empereur or­
ganise la protection contre ces 
fléaux. Depuis longtemps le riz 
avait conduit la Chine aux plus 
hauts échelons de la civilisation. 
LTCurope, dans la brume de la 
préhistoire, «'essayait encore à 
la culture du blé.

Les voici de retour au palais. 
Une "lettre"! Qu’est-ce que cet­
te chosc-là? Nous n’y voyions 
que du noir sur du blanc.

Il était dit que notre pavg de­
vait périr ce Jour-là. Cinq dé­
fenses d’éléphant! Où Ici trou- 
ver? Tout le monde avait fui 
on se tenait caché. 11 nous fut 
Impossible d'en trouver même 
une seule.

I^e Jour se leva, Korongo, ne 
voyant rien venir, se remit en 
marche. Nous noua battîmes 
pour la forme. Il nous tua beau­
coup de monde et brûla le pa­
lais. Ia' lendemain il alla atta­
quer un de mes villages. Tous 
les hommes valides avaient fut; 
les vieillards et les ft mines 

s’étalent réfugiés dans la forêt. 
Il braqua son canon sur leur 
retraite et se mit à tire.*; puis 
les soldats pénétrèrent dans la 
forêt et massacrèrent tous ceux 
qu'ils trouvèrent. Enfin le roi 
put trouver trois défenses d'élé­
phant qu'il envoya aussitôt Ko­
rongo accepta et cessa de nous 
massacrer.

Le docteur
Un dernier trait: le plus tra­

gique. C’était pendant la peste 
qui suivit l’arrivée des Euro­
péens. l^es hommes mourraient 
comme des mouches. Le doc­
teur de Uukoba se présel ta au 
palais et demanda au roi de lui 
construire un hôpital, la* roi 
refusa. Le docteur s'établir alors 
a quelques heures plus loin et, 
de là. Il envoya prier le roi de 
lui procurer des e»d.v . es de 
pestiférés. "J’en ferai l’examen, 
disait-il, et je verrai ce qui les 
tue". L’indiçnatfon fut au com­
ble dans le village. "I.’infect’ 
personnage! disait-on. Non con­
tent de notis avoir apporté la 
maladie, il veut encore manger 
les cadavres".

La réflexion fui rapportée au 
docteur qui se fâcha et fil des 

menaces. Il est probable, tou­
tefois, que l’affaire n’eut pas 
eu de fuite sans la méchanceté 
de mon frère. Voulant succé­
der au roi et sachant d'autre 
part que J’étais l'héritier dési­
gné, 11 n’hésila pas à tra'i.r son 
pays et sa famille. "Le ro!. dit- 
il au docteur, n’est pour rien 
dans ce refus; c’est mon frère 
et le premier ministre qui sont 
les seuls responsables”.

I^s Européens sont fa-' les à 
tromper, surtout quand on les 
flatte; et leur colère est promp­
te. Nous en eûmes un exemple 
de plus. Sommé de comi aral- 
tre ou de m’envoyer avec V pre­
mier ministre, le roi nous fit 
appeler d’urgence. Mis iu cou­
rant de l’affaire, le premier mi­
nistre n’hésita pas. “Reste ici, 
dit-il au roi, c’est mol qui irai 
et mourrai s’ 11 le faut ’ Sans 
plus, il se rend au camp du doc­
teur. A peine arrivé, on se sai­
sit de lui, on lui passe un^ tordo 
au cou et on le suspend à un 
arbre!

Iji nouvelle de cette exécu­
tion me trouva sur le chemin 
du palais. Je n'allai pas plus 
loin; et, pour cette fois, j échap­
pai à la haine de mon frère et 
à la colère des Blancs...

— 23fcmanc** g ^ri| 195g Vol. XX, No 15 (359)



Inutile dr vous diro, Hazard, 
que nous rrgT»*tton.s d'avoir 
eu à vous mêler à cette 
affaire et avoir ainsi retardé 
votre voyage. Mais merci 
1»our tout ce que vous avez 
fait pour Karen et pour nw*l.

C’est Spark qui est responsa­
ble de tout, n'est-ce pas, mon 
bon chien ? Et maintenant 
que j'ai retrouvé ma^tnalle, 
rien ne pourra plus m’empê 
cher de partir pour Tokyo.

J* M

M
Commençant aujourd'hui : une nou­
velle aventure : MORT ou DISPARC. 
Nos amis ont pu fuir en avion au mo­
ment même où M. l’uff et ses compli­
ces sont pulverises par l'explosion de 
lu carhe d’armes de l.umpung Un 
peu plus tard, à Kangkok ...

«3?

/ t!

L^â*'

r~ Voilà qui est bientôt dit. Johnny Hazard ! Au même moment 
à bord d'un avion qui approche de liangkok . .

Kcoutez-moi, professeur 
(•ranger, vous pouvez 
avoir le génie néeessaire

Diane, tu parles com­
me une bonne fille. Tu 
te fais des illusions sur 
mon importance. Je 
ne suis qu'un tout petit 
engrenage dans la 
science de l’atome.

HJiçx

Pas pour les 
Chinois Rou­
ges. papa! 
Souvenez-vous 
de l’offre fan­
tastique qu'ils 
vous ont faite!

Que j'ai refu 
sée sans mê­
me vouloir en 
discuter. Je 
n'oublierai 
jamais l'ex­
pression de 
leurs visages!

n Mais, papa, cela 
prouve qu'ils fe­
ront n'importe 
quoi pour vous 
amener à travail­
ler pour eux. 
Vous auriez dû 
accepter l’offre 
hindoue de gar­
des du corps, au 
moins jBftou’à 
notre «rrivée à 
Tokio!

Et te per­
dre à quel­
que bel of­
ficier sikh? 
Jamais, ma 
chère Dia-

Pendant eo.tempe. à Hong-Kong, porte d’entrée de la Chine 
Rouge...

Dr I I, H nous faut l<> pro 
livscur «.ranger vivant!
'lais il devra disparaîtri- 
de telle tafon qu'on ne 
s inquiété pas de ce qui

Notre pian a été préparé avec 
soin ... Il n'ira Pas Plus loin 
que Hong-Kong ! Mais sa fille 
continuera jusqu'aux Etats- 
Unis ...

§
%

... croyant que son pere est mort. 
Quand leur avion s'arrêtera à 
Itangkok pour refaire son plein 
d’essence, notre agent verra l’bô 
tesse. File est une des nôtres ...

K
Un l»«‘u avant d'atteindre Itangkok.,. 

Nous ferons escale 
Pendant une demi- 
heure pour prendre 
de l’essence. SI 
vous desirez descen­
dre à terre pour 
vous détendre un 
Peu ...

Merci. Mlle 
Tang. C'est 
une bonne 

idée.

.. A

Nous n'en fe­
rons rien. I*j 
P>. vous allez 
demeurer en 

sûreté à bord 
jusqu’à notre 
arrivée au 
Japon

J aurais été 
Plus libre avec 
une escorte de 
soldats siks! 
Ma chère fille, 
tu deviens 
vraiment en­
nuyeuse!

m

'♦V y ,

l;n homme s’est glissé parmi les camelots qui
attendent l'arrivée de l'avion ...
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I/avion HO 
C’est bien ce­
lui que j’at 
tendais!

suivre..

Dimanche. 8 avril

14


